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a Les  patnot{is,  les  fonélionnaires  publics,  peuvent- 
» craindre  que  les  ferVices  qu'ils  ont  rendus  , s'effacent 
» de  la  mémoire  ? Quel  courage  ne  leur  a-t-iî  pas  failli 
y>  pour  accepter,  pour  remplir  des  fondions  péiilleiifes  ? 
>)  Ils  6nt  tout  ôfé  j ils  ont  bravé  tous  les  dangers  pour 

» fauver  la  patrie’ Ils  ne  doivent  pas  craindre  que. 

?)  la  France  les  abandonne  aux  reflentimens  & aux  veiî<“ 
» geances  : ils  ont  défendu  la  caufe  facrée  de  la  liberté  ^ ^ 
» dans  des  tems  d'orage j ils  ont  iifé  d'un  grand  pouvoir 
» que  la*  nécexîilé  avoit  créé*  La  nation  ne  veut  pas 
» que  ceux  qui  ont  dirigé  & lancé  la  foudre  contre  fis 
» ejineniis  , en  foient  atteints  & confumés.  » 

Lir.tleU  rapport  du  quatrième  jour  ,cîe.s  Sans-ciiIotldes,du  lioiti 
des  comités  de  falut  puLdic.  defcsfireré  géneraie  Ôc  delégisla.- 
tioii  , fur  la  irtuation  intérieure  de  la  ïlépubllque  , imp-rimé 
envoyé  aux  départemens  par  ordre  de  la  Convention  natio- 
nale , pag.  lo. 


(^uÊL  efl  ce  nioriiiment:  fublime  qui  s’élève  ait  milieu  ce 
la  place  publique  ? Le  Génie  de  la  Liberté  y grave  cette 
infcnption  : A l ingratitude  nationale  pendant  la 

VIE 

Citoyens  î refpedez  ce  monument,  leur  dit -il  , d 
vous  voulez  être  libres  : c’edl:  la  fauve-garde  de  legaiité. 
Il  avertit  les  fondionnaires  publics  de  fervir  la  patrie 

A 


pour  elle-même  Sc  non  pour  eux.  Il  tempère  rorgueil 
dès  talens,  la  domination  des  renommées,  la  vaine  am- 
bition de  la  popularité  ; il  neutraîife  k coupe  empoi- 
fonnée  du  pouvoir^  & ddlipe  les  vapeurs  enivrantes  de 
i’auroriré  fuptêiiîe^  il  prémunit  aurfi  le  peuple  contre 
les  preftiges  de  réloquence,  contre  1 éclat  des  fervices 
rendus , contre  les  dans^ers  même  des  applaudifTemens 
mérités.  La  reconnoKTance  des  peuples  ne  fit-elle  pas 
toujours  des  tyrans  ? 55  ' 

A la  vue  de  ce  monuiiient  public  fi  nécelTaire  dans 
une  République  nailfante,  les  hiembies  de  l’ancien  comi- 
té de  (alut  public  ne  doivent  pas  craindre  de^  rappeler  aux 
Français  des  travaux  que  le.  falot  de  la  patrie  leur  a 
impofés , & les  rérultats  heureux  qu’ils  ont  produits  par 
raiitorité  vivifiante  de  k Convention  nationale.  Ce  n’efi: 
donc  pas  pour  obtenir  des  appkudiiremens , ni  pour  exci- 
ter la  reconnoifiance  nationale , que  nous  venons  parier 
de  iio§  opérations  , de  nos  travaux  , mais  pour  prouver 
au  peuple  français  que  nous  n’avons  jamais  perdu  de 
vue  fa  liberté , les  moyens  d’afiérmir  fa  république , d’en 
maintenir  l’unité,  de  le  délivrer  de  fes  ennemis , de 
fortifier  les  principes  de  l’égalité  Ôc  de  la  démocratie  , 
de  parvenir  enfin  à un  gouvernement  vigoureux  qui 
piiiile  garantir  fes  drdhs , pourvoir  à fes  befoins , airurer 
fon  bonheur  & fon  indépendance. 


Quel  éroit  Tétât  de  la  France,  à Tépoque  ou  k Con- 
vention nationale  nous  a appelés  au  comité  de  falut 
public  ? 

La  déclaration  des  droits,. & Tade  conftKunonnel 
venoient  d’ètre  acceptés  par  le  peuple  français  , mais  il 
) ii’exifioit  encore  de  la  République  que  le  nom  ôc  le' vœu 
fortement  prononcé  de  la  maintenir, 

La  conit.tution  ne  repofoit  que  fur  les  ruines  de  k 
monarchie  volcanifées  p^r  la  révolution  démocratique 
du  lO  août. 
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. Dumouriez  , de  concert  avec  toîis  tes  royaliiles  de  l’in- 
teneur  , avoir  commencé . les  trahifons  aux  portes  de  la 
r-iOiiande,  organifé  ia  perte  de  la  Belgique  à Bruxelles , 
livre  nos  armées  & trahi  leur  courage  à iNervinde,  évacué 
nos  conquêtes  dans  la  Flandre  , ouvert  à Lille  la  fron- 
tière du  Nord,  livré  quatre  repréfentans  du  peuple  a l’Autri- 
che, provoqué  la  révolte  ‘dans  la  République,  de  les 
dé(?hiremens  dans  la  Convention. 

Maïence  n’étoit  plus  au  pouvoir  des  Français.  Des 
généraux  traîtres  avoient  fait  perdre  â la  nation  le  Pa* 
latiîiat  ôc  le  cours  du  I\hin,  Condé  , Valenciennes, 
le  Quefncy  écoient  livrés  à Cobotug.  Le  Nord  ôc  le 
Rhin  étoient  vendus  à Vienne  Ôc  à Brrlin.  Landrecies 
croit  menace.  Dunkerque  étoit  convoité  par  le  duc 
dlcrrk.  Des  intelligences  étoient  entretenues  avec 
l’ennemi  â Maiibeuge  Ôc  a Cambray. 

LOueft  préfentoit  des  ebres  maritimes  corrompues 
Çar  l or  des  marchands  angiais,  ôc  des  communications 
itcrerre^s  entretenue^  avec  leurs  forbans  Ôc  les  rebelles. 

La  Vendée  faifoit  des  progrès  efffayans,  Ôc  menaçoit 
a la  fois  les  bords  de  la  mer  , nos  isles  de  Noir- 
mouner  & de  Bouin  , les  villes  ôc  les  rivages  de  la 
Loire.GroOie  en  même  temps  par  des  levées  arift  ocra  tiques, 
fécondée  par  des  trahifons  de  généraux  ôc  par  Lt  li- 
vraifon  des  armes  , de  lartilierie  ôc  des  approvifîon- 
nemens  de  la  République  , cette  Vendée  inexplicable 
aiarmoit  la  Convention  nationale  , ôc  nourrilfoit  dans 
i intérieur  de  la  France  les  efpérances  des  royaliftes  ôc 
des  ennemis  du  peuple. 

Le  Midi  éroit  menacé  d’une  défedion  morale  & d’une 
invalion  .militaire. 

Nous  étions  malheureux  dans  les  Alpes  , Ôc  dans  les 
Pyrénées  fur-tout.  Le  fort  de  Bellegarde,  les  Ports  Vendre 
iSc  de  Cqllioure  étoient  au  pouvoir  des  Efpagnols  , mii 
menaçoien:  Perpignan  ôc  les  départemens  voifins.  Le 
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cahip  de  îalès  noiirrifToit  impunément  fesfeux,fou- 
térrains.  Des  confpiranons  fe  fotmoient  dans  la  Lûsère* 
Lvon  setoit  mis  audacieiifement  en  révolte  ouverte 
contre  la  République.  Toulon  etoit  vendu  aux  Anglais  & 
aux  Efpannois.  L’elcadre  ennemie  nous  fennoit  les  ports 
de  l’Italie  & les  greniers  _de  l’Afrique.  Marf/ille  avoir 
reçu  des  enyoyés  .de  là  Girondè  , & la  majorité  des 
tions  vantait  laconftltution  de  i79.j-  (i)  Bordeaux  traiKit 
diblomatiquenient  6c  pair  commiliairesavec  villes  & les 
" déoarremens  du  Midi.  Le  Calvados  etoit  en  armes  ^ le 
Mdrbihan  éroit  aeité  ; d’autres  départemens  étoienr  en 
feu  par  le  fanatise  reügLux  , paq  le  tumulte  des  er- 
reius  politiques  6c  des  divifions  excitées  contre  Laris. 

Qm  véyoit  s’organlfer  impunément  des  trahiions 
dans  les  États-majors  des  armées^ des  inteiügençes  avec 
l’ennemi  dans  les  places  de  guerre  , &^des  intngues 
contre  - révoiitionnaires  dans  les  parts.  Les.  étrangers  , 
des  Anglais , far-tout  affliioient  à Paris;  d’autres  étrangebs 
séroient  diffiminés  dans  les  départ t/nens  maritimes  de 
P0ueft  & fur  la  doîitière  du  Nord. 

1 es  manül-aaures  d’armes  étoient  paralyfées  , kiir 
produit  InLifdfaiit  , ou  détourné  par  les  villes  rebelles. 

La  régie  des  poudres  ne  pouvoir  fournir  à un  quart 
des  "befofns  ordinaires  ; le  déniiemciir  de  munitions  éroit 
iineLeconde  famine  pour  les  armées.  J-es  arienaux  6c^  les 
magafins  à poudre  étoient  incendiés  a Kiiningiie  ^ à TO- 

riemt  &c  a Bayonne.  ^ ^ 

Les  fubuftances  étoient.  portées  à un  pnx  exoroitant. 
Les  approvUionnemens  de  ggains  & de  fannes  man- 
quoienc  à Paris  , tandis  que  des  accapare imen s impiims 
affaiiiGient  6z  rulnoient  de  peuple.  On  s’agitoit  pour  la 
taxe  des  marchandifes  ; on  refufoit  d’exécuter  les  régui- 


f î ) On  doit  se  rappeler  les  actes  de  patriotisme  de  k section 
n^L  I , & de  plusieurs  patriotes  des  autres  sections  qui  s y etoicnt 
réunies.  ' , 


1 ... 

fîtions  ,■  foiis  prétexte  cju’il  n’y  avoir  point  de  batteurs 
de  grains.  La  France  affiégée  au  dehors  comraeune  ville  de 
«■'lerre  , écoit  tourmentée  aii-dedans  par  le  p an  dê  famine 
Srcraibfé  p.*ir  foulever  Paris  & divifer  les  départemetis.  _ 

Le  tcéfor  public  éroit  deffiché,  la  fortune  puBhqae  pillee 
dans  les  .ailTes  de  difttiâ  pour  les  arméès  deparfemen- 
tales , la  monnoie  républicaine  avdie  & celle  à face 
royale  agiotée.  Une  introdiiécion  fréquente  de  fatvx  afli- 
cnars',  & leur  f^rication  faite  en  France.,  minoieut  fourde- 
ment’la  fortune  & la  foi  publique.  L^'fpnt  républicaip 
étoic  dégradé,  corrompu',  perfécuté -,  Idpkuon  des  ci- 
toyens égarée  , avariée , exafpérée  contre,  Paris.  Les  roya- 
liftes  tournoient  ir,folemme.nC  leurs  regards  confpirateurs 
vers  Lyon, 'Toulon  & la  Vendée.  Les  idées  religleufas 
étoient  tourmentées  par  un  hébertifme  indécent  & grof- 
fier , fubiatiié  à la  morale  publique. 

Ouelques  magiftrats  déguifes  en  ardens  patriotes,  far- 
ifient  rivrdifer  un  conLil  général  de  communé  avec  là 
Convention  nationale  ; les  fondions  municipales  étoient 
mifes  en  balance  avec  l’autorité  des  repréfentans  d'.v  peit- 

pie  français.  ^ ^ • r 

On  avoir  une  marine  royalifé^  à reorganuer,  a augmerirçt 
fiirl’Océan  ; nos  plus  beaux  vaifreaux  étoient  au  poiivoif .de 
rennetni  d.ans  la  Méditerranée.  Les  armées  étoient  dénuées 
d’armes  , de  munitions  & ddpprovilîonnemens  ; on  V 
voyoir  de  nombreux  bataillons  incomplets  ,^d_£forgaiiiiés  ôtr 
tr.ihis  j une  cavalerie  ma!  équipée  & infufhiante;  des  levees 
d’hommes  faites  au  milieu  des  difeordes  civiles  des  mut- 
mures  produits  par  les  malveillans  appeloient  lafiirveiliande 
& 1 aclivitéducouverneraenf,  nos  colonies  étoient  dévaRées 
par  les  Anglais  Sc  les  Efpagnols  coalifés  ^ les  ifles  du  Venc 
livrées  par  les  traliifons  de  nos  officiers  oe  la  marine  de 
par  nos  conimandans  militaires, 

La  Saille  éroit  excitée  contre  la  République  p.ar  des 
émigrés  français  , comme  Philadelphie  pM  de§-  émigrés 


de  l’état  où  fe  rrotivoit  la 
x de  la  Convention  , nous 


coloniaux  ; les  trahifons  fuccellivement  ourdies  d 
légation  de  Conftanrinople  , atténuolent  à la  fois 
inflaence  politique  dans  le  nord  de  l’Europe  & aux  Dar- 
danelles j ôc  ruinoiept  le  commerce  des  dépafrcmens  mé-- 
j;idionaux  dans  les  Éclielles  du  Levant  ; Gênes  paralyfée 
dans  fa  neutralité  par  les  efcadrcs  anglaifes  dominatrices 
de  la  Méditetranée  , depuis  la  trahifon  des  Toulonnais  , 
lailToic  le  midi  fans  fubUdances. 


nous 


Tel  eft  r apperçLi  rapide 
République,  quand,  à la  voix  a 

nous  fommes  réunis  pour  compofer,  au  mois  d’août  1795 , 
Je  comité  de  faliir  public. 

Le  geiiie  & le  courage  les  plus  audacieux  n’auroient  pas 
vus  rengagement  de  la  fauver  ; il  falloir  plus  : il  falloir 
lamoiir  de  la  patrie  ,1a  paillon  de  la  liberté  feul  fait 
des  prodiges  &c  donne  la  force  de  réfider  à des  tray^x 
continuels,  ôc  de  furmonter  les  dangers  les  plus  certes. 

Qu  auroit  penfé  de  nous  le'  peuple  français  , fi  nous 
cufïîons^  refufé  de  remplir  cette  tâche  à laq 
nous  écrions  appelés  pour  le  défendre  ôc  le  fauver 
nous  eut  retiré  une  confiance  dont  nous  nous  momnons 
fîpeu  dignes;  & rhidoire  de  la  République  auroit  buriné 
nos  noms  avec  infamie  parmi  ceux  des  Evhes,  des  traîtres 
ôc  des  coüfpirateurs. 

R falloir  fe  dévouer  en  acceptant  les  fonélîons  du 
comité  de  falut  public  â cette  époque  défaflreufe  ; ils 
ctoient  merne  bien  plus  grands  ^ plus  nombreux,  plus  iné- 
vitables qu  ils  ne  le  paroilToicnt  alors , les  dangers  de  la 
chofe  publique  ; nous  eûmes  le  courage  d’accî;pter  xes 
fondions  difficiles. 

Suppofons  quen  entrant  au  comité  â cette  époque 
douloureufe,  1 un  de  nous,  iarpiré  dûin  mouvement 
prophénque,nous  rappelant  les  trides  effets  de  la  calomnie 
dans  tous  les  fîècles , ôc  pénétrant  l’avenir,  voulant  éprou- 
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▼erfes  collègues  , leur.eût  dit:  «Arrêtez,  repre  entaus 

infenfés  ; mefurez  dumoinsrécenduede vosengagemens, 

calculez  le  nombre  de  vos  ennemis , & voyez  les  pré- 

cipices QUI  VOUS  entourent  de  toutes  par^s.  » 

« Ici  deux-  routes  oppofées  fe  préfentent  a vous  : elles 
mènent  au  même  abyme  , elles  entraînent  aux  memes  mal- 
heurs ceux  qui  fe  dévouent  aux  fouétions  du  comité 
de  falut  public. 

» Si  les  armées  font  battues,  fies  generaux  continufiit 
de  trahir,  fi  les  places  frontières  ne  font  pas  reptiles, 
fl  d’ancres  villes  fe  vendent  à l’or  des  Anglais  ou  aux 
intrigues  de  l’Autriche;  fi  les  armees  au  Calvados  font 
audacieufes,  fi  la  rébellion  des  Lyonnais  eft  impunie  ,-.- 
f,  k vénalité  de  Toulon  ivelb  pas  repnmee  , li  Ferpi- 
gnan  & Bayonne  font  menacés , fi  la  Vendee  s agran- 
dit, fl  la  plaie  de  la  guerre  civile  s envenime  , li  les 
Angl'ais  parviennent  à établir  leurs  infâmes  communi- 
cations fur  nos  côtes  maritimes  & dans  nos  ports.;  h U 
famine  fe  fait  relTentic  dans  l’intéricur.ou  afflige  Pans,  une 
refponfabilité  terrible  vient  frapper  tous  les  memotes  du 
comité;  les  dénonciations  fe  mu'tiplieni  contre  yous_  en 
raifon  des  calamités  nationales.  Chaque  deiaftte  nnlitaire, 
chaque  nouvelle  affligeante  eft  un  afte  d accufation  contre 
ce  comité  qui  n’a  pas  la  puilfince  de  commander  a la 
fortune,  ou  de  vaincre  les  deftiuées  contraires.  Un  Gou- 
vernement qui  n’eft  pas  heureux  doit  être  renverfe  & 
proferit  ; pourquoi  avoit-U  i’eudace  de  gouverner  au  miltcu 

des-tempètes?  v i • 

„ Des  fuccès  brillans  pouttont-ils  vous  mettre  a l abri 
des  attaciue^  ? k République  défendue  , le  territoire 
évacué,  l'es  armées  triomphantes,  l’ unité  affermie  feront- 
elles  les  cautions  de  k sûreté  de  ce  gouvernement 

viêfotieux  ?»  , 1 1 ' j 

« Efpérez-vous  trouver  un  repos  honorable  apres  des 

travaux  énormes , & jouir  d’une  vie  paifible  après  avoir 


tempir^nn  pénible  h'î in iftçre  avec  tant  de  fiiccès?  Nont 
voci'c^fort  fera  anili  malheureux  après  les  triomphes  qu’après 
les  clé.f;iites  ^ il  fera  même  plus  dangereux  entre  les 
mains  des  arihocrates  toujoLU's  vindicatifs  Sc  cruels 
qu’entre  les  mains  du  peuple  roiijonrs  jufte  de  généreux. 
Foiuquoi  3 vous  diront  cçs  royalilîes  nouveaux  juges 
de  la  révoliiiion  , pourquoi  avez-vous  réahfé  les  avantages 
de  la  démocratie  ? Pourquoi  faifiez-vous  triompher  0 
promptement  la  République  des-  efforts  des  rois,  coalifés 
avec  les  ariftocrates  de  rintérieur?  Pourquoi  pouifer  aind 
a fon  terme  une  révolution  dont  le  cours  prolongé  pouvoit 
protéger  tant  d’intrigans , êc  eiiiichir  tant  de  comp-^ 
tables  ? 55 

5>  Ces  arifocrates  qui  voudront  s’emparer  d’une  vic-^ 
roire  que  vous  aurez  préparée  contre  un  triumvirat  atroce 
né  au  milieu  de  vous  , ne  chercheront  à conferver  ni  la 
vraifemblanceb  ni  la  pudeur  môme  dans  leurs  a-  eufations  : 
plus  ilsieront  d’allégations  mon, flrueiifes  ou  chimériques, 
plus  ils  fe  croiront  forts  y plus  ils  voudront  que  vous  foyez 
coupables  y &:  vous  le  ferez  en  effet  à leurs  yeux, puifqu  ils 
vous  auront  jugé  d’avance  : piiifqifils  ne  feindront  d’aimer 
la  Répiibhqae  que  pour  la  faire  déchoir  plus  facilement 
par  leurs  complots , du  degré  de  gloire  de  de  piu (Tance  où. 
elle  fera  parvenue  »»* 

5?  Ptépublîcains  vaincu.5  ^ vous  auriez  péri  par  les  main® 
de  la  royauté  ! Républicains  vainqueurs  , vous-  recevrez 
la  cîgué  des  mains  de  rhypoeniie  Ôc  de  ia  calomnie. 
Laiffant  la  République  en  proie  aux  hordes  étrangères, 
vous  étiez  refponfablcs  fur  votre  tête  de  tant  de  cala- 
mités. Ayant  vu.  les  ennemis-chaffés  de  loin  nos  frontières 
‘ ‘ s’emparant  des  pays  étrangers  , vous  ferez 

des  aceufarions  odieiifes,& 
teurs.  55 


nons  nn,n.nîincs.  IMctrs  rcponfe  eut  encore  été  la  meme , Sc 
nous  aurions  accerté  les  fonclions  du,  comité  > maigre  tant 
ëe  menaces  , de  pedéciitions  & d’injuilicbs  prophetiiees. 


La  vafce  carrière  du  falur  public  s’ouvre  devant  nous. 
S’il  exiftoit  un  homme  de  génie  qui  pût  dans  çe  moment 
s’élever  au-dcluis  de  rEurope  , planer  fur  les  divers 
gouverneuiens  , voir  d’en  haut  tpus  les  complots  ourdis 
contre  la  B^épublique  françaife  , & toutes  les  reiîources , 
toute  l’énergie^  tout  le  courage  d’un  grand  peuple  qui  veut 
être  Ubre  , de  qui  fera  malgré  les  vingt  deux  nations 
efclaves  qui  fuivenr  les  bannières  fanglanr.es  des  rois*  ce 
feroic  à lui  à parler  du  fpeélacle  impofant  des  obilacles 
que  nous  avions  à vaincre,,  & de  cette  tâche  difficile  que 
nous  devions  remplir. 

Qui  entreprendra  de  le  peindre  ? Tous  les  befoins  de 
la  liberté  naiCante  , de  la  patrie  alarmée  fe  preiTent 
en  i'oule fous  nos  regards,  & tous  les  projets  libérateurs 
fe  préfenrent  fous  notice  plume. 

Notre  plan  fut  (impie  * il  fut  digne  du  peuple  êc  de  la 
Convention. 

Le  premier  objet  qui  fepréfente  â nous  le  principal  but 
que  nous  cherchons  â atteindre  eft  de  chailer  les  troupes 
des  tyrans  de  toutes  les  frontières  par  d.s  opérations 
rapides  , correfpondanres  &:  fucceffives  • de  s’emparer  des 
royaumes  voilins  par  l’impétiieufe  au  jaca  des  républicains 
viclorlcux , Sc  de  démanteler  les  places  fortes  cle  l^ennemi 
devenues  inutiles  â nos  projets  j de  détruire  leurs  armées 
par  l’arme  blanche  , le  pas  de  charge  , Sc  par  des  réu- 
nions de  troupes  en  I grande  mii-iïe  ; de  ruiner  leur  tréior 
Sc  leur  population  par  l’arigmenration  nombreufe  Sc  ino- 
pinée de  nos  troupes  qui  les  forçai t â s’épuifer  pour  fe 
défendre:  de  venger  la  déleélion  de  Maïence  , les  affiif- 
hnars  des  patriotes  frau’ais  a Francfort  , Sc  de  reporter 
la  gloire  cle  armes  fur  les  bords  du  rlhiu. 
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pour  atteindre  ce  but,  les  moyens  militaires  qui  s’offrirent 
â nous 5 farentde  fe  foi rifierau^ dedans,  détruire  les  intel- 
ligences des  ennemis  dp.ns  nos  places  de  guerre  , ôc  con- 
quérir la  Belgique*  d’épurer  les  états- majors  , de  choidrde 
bons  généraux,  de  faire  puhir  les  traîtres,  & de  récompenfer 
toutes  les  aélions  de  courage  & d’héroifme  ^ de  former  une 
cavalerie  nombreufe  pour  balancer  les  avantages  de  la 
cavalerie  ennemie^  d’exercer  les  troupes  pendant  l’hiver , 
3c  d’incorporer  les  réqiiilitions  de  cette  jeunelïè  républi- 
caine 6c  boLiillanre  de  liberté,  qui  ne  demandoit  que 
des  ennemis  à combattre  6c  de  la  gloire  à acquérir. 

La  penfée  du  gouvernement  eft  facile  ’fans  doute  , 
quaiîd  elle  eft  infpirée  par  le  dehr  (incère  de  fervir  fon 
pays  mais  toujours  les  moyens  d’exécution  furent  diffi,' 
ciles  & entourés  d’obftacles  ; nous  furmontâmes  ces  diffi- 
cultés de  l’exécLuioii  en  la  dirigeant  nous  - mêmes  ; nous 
traçâmes  le  projet  d’établir  des  ateliers  nombreux 
dans  Paris  , qui  offroit  fous  nos^  yeux  tant  de  reffources 
6c  tant  de  talens  réunis  ^ d’ouvrir  dans  les  département 
des  manufadures  nouvelles  & des  laboratoires  de  métal- 
lurgie à l’induffrie  malheureufe  ; de  faire  fabriquer  des 
armes  & des  canons  pour  tous  les  befoins  des  troupes 
de  terre  âc  de  mer  ; de  requérir  tous  les  arts  pour 
forger  tous  ie^  inilrumens  de  guerre  ^ de  faire  fiibitement 
de  tous  les  citoyens  français , dirigés  par  les  inftrudions 
d’arciftei  habiles  6c  patriotes  , des  manipulateurs  adifs 
de  falpêtre  * de  dérober  aux  entrailles  de  la  terre  les  élé- 
mens  de  la  foudre  à lancer  contre  les  brigands  armés  par 
les  rois  ; d’utilifer  des  inventions  réputées  frivoles , pour 
épier  les  mouvemens  des  armées  ennemies , pour  calculer 
leur  nombre,  pour  épargner  le  fang  républicain  , 6c  diri- 
ger la  vidoire  \ de  faire  des  approvilionnemens  de  fouliers, 
d’armes  6l  d’habits  pour  la  première  réquihtion  • de  faire 
établir  des  fècours  abondans  Sc  des  hôpitaux  nombreux 
près  de  chaque  armée  j de  faire  des  camps  retranchés 


pour  éviter  la  honte  du  camp  de  Céfar , quand' il  fâllüc 
fecourir  Vaîencieiiiies  j de  faire  rétablir  promptement  tous 
les  chemins  des  frontières  pour  la  circulation  des  troupes, 
l’artillerie  & des  approvifîonnemens  des  vainqueurs. 

Ce  n’étoit  pas  un  travail  médiocre  & facile,  de  faire 
vivre  tant  d'armées , & de  fatisfaire  à tous  les  befoins 
de  yingt-cinq  millions  d’hommes  , au  milieu  d’une  di- 
fette  vraie  ou  faâ:ice  , au  milieu  des  accaparemens  faits 
‘par  la  malveillance  & lavarice  ; & de  lutter  contre  un 
fyftême  de  faiif^e  organifé  fur  toutes  les  , fur 
nos  frontières  , dans  les  environs  de  Paris  , &^ufques 
dans  les  greniers  de  tous  les  départemens. 

Nous  jdumes  nous  occuper  des  moyens  légitimes  & 
ptompcs  d’alimenter  fous  les  befoins  de  quatorze 
armées  & de  pliiheurs  efcadres  , de  faire  circuler 
dans  tous  les  didnéfs  , dans  toutes  les  communes, 
les  grains  que  la  peur  de  manquer  ou  Favidité  rece- 
îoient  J de  réunir  â Paris  les  approvilionnemens  de 
premier  befoin  j d’y  remplir  des  magafîns  pour  une  po- 
puladon  immenfe  qui  a.  jeté  il  hardiment  le  14  jtiîlfer 
& le  10  août  les  fonde  mens  de  la  liberté  &c  de  l’égalité, 
êi  fiir  toutes  les  révolutions  qui  les  ont  affermies. 

T^iu  (sQ  préparatifs  & de  dépenfes,  de  facrifices  Sc 
d’effarts  clev£:noienr  cependant  onéreux  autant  qii’inii- 
nlcs  fans  la  rcfprution  des  _ places  livrées  dans  le  Nofd 
ôc  dans  le  Midi  ^ (ans  la  reprife  Ôc  la  punition  des 
villes  rebelles  , fans  la  création  fubite  de  la  marine  , 
fans  la  furveillance  du  parti  de  Pétranger  , fans  le  ref- 
ferrement  des  liens  d’amitié  <5^  de  commerce  avec  les 
neu  res,  fans  Forgmiifation  des  (prvices  publics,  fans 
la  formation  révolutionnaire  des  écoles/  repablicaines 
pour  le  fervice  miliraire',  il  fur  donc  arrêté  dans 
le  vafte  plan  de  défenfe  nationale  , d’abord  de  foumet- 
tre  Lyon  , de  défendre  plus  particulièrement  Dun-' 


kerque  . d’exciter  rentIioufîc.fme'  de  la  liberté  dans  ie 
Midi,  pour  foudroyer  Toulon,  6c  de  forveiller  conf- 
tammepp  Brefl;.  Ainiî  , pofer  nos  premiers  jalons  de 
vidioire  ôc  de  déferife  far  çi  s qufure  points  d’appui  dÿl* 
coalition  îSc  des  manceLivres  des  tyrans-,  nous  parue  un  coup 
décilif , Sz  un  moyen  écîarant,  c’étoïc  éleélnfer  les  aimées 
au  moment  d’ouvrir  la  campagnes  & préparer  rex.'cutioii  » 
de  tous  les  autres  plans  militaires  tracés  peur  marquer 
d’un  caraétère  de  gloire  la  fécondé  année  de  la  Ré- 
piîblîcme. 

I1*!5S  falloir  des  ^déta'ds  plus  nombreux , des  ref- 
fources  plus  confidérables  6c  un  travail  pins  opinatre,  pour 
recréer  une  marine  dépouillée  par  la  négligence  , para- 
lysée par  la  trahifon  , ou  brûlée  par  les  Anglais.  Il  • fal- 
loir approvidonner  les  ports  dénués  de  bois  & de  matiè- 
res premières  *,  faire  fervir  les  forêts  des  émigrés  Ôc 
de  la  Belgique  à la  confrrndion  des  vailleaux  de  guerre , 
6c  à la  mulripliearion  des  frégates  6c  autres  bàtimens 
légers., 

, Cétoit  peu  de  pénétrer  dans  la  Baltique  fermée  par- 
les forbans  anglais,  d’établir  des  croidàres  pour  regagner, 
parla  courfe  , les  tréfors  du  commerce  britannique  agran- 
di aux  dépens  de  la  France  par  le  monopole  d©  ce  peuple 
mercantile  & ufiirpateur  de  ports  & de  colonies  j nous  de- 
vions penfer  aux  moyens  de  balancer  les  forces  de  tyrans 
des  mers  , de  protéger  l’arrivage  de  nos  Bottes , de  dé- 
fendre aux  Anglais  l’approche  de  nefS  côtes  maritimes, 
de  punir  enfin  à Londres  les  auteurs  ambitieux  du  traité 
fanguinairede  Piinitz,  êc  de  cette  conjuration  impie  con- 
tre notre  liberté.  , ■ 

Et  pendant  ces  préparatifs  énormes  de  marine , la 
profj'érité  de  la  France  nous  commandoit  de  préferver 
les  villes  commerciaies  de  la  ruine  dont  le  fydême  per- 
fde  de  l’Angleterre  les  menaçoii , fur-tout  dans  le  Midi  ; 
d’empêcher  nos  villes  maritimes  d’être  trahies  par  les  énilf’ 
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es  ; de  rompre  routes  iêS  coni- 
iïaaces  dont  Paris  étoit  le  foyer  i, 


pL'ations  fans  ceffe  nailfances  dont  P«is  etott  le  loyer  ; 
df'  fnrveiliet  le  quartier-général  de  I etranger  établi  ûans 
cêrte  grande  commune  , & de  ne  fas  perdes  de  vue  xes 
polies  avancés  dans  nos  ports  de  mer  & dans  nos  p.accs 


cuîteurs , vieillards  ou  infcmes  , les  meics  uc 

ayant  une  famille  nônrbreufe , & le  fléau  de  la  mendicité. 

dÆVoit  s extirper  par  ces  fecours  diftnbués  à aornicne. 

Notre  plan  eût  été  incomplet  fi  nous  n avions  trace  çn 
même  temps  les  moyens  de  rattacher  de  plus  fort  a la  lie- 
publique  les  alliés  ou  les  neutres  dans  la  Mediterranee  pat 
une  juïrice  généreufe  & par  des  procédés  dignes  du  caractère 
d’un  grand  peupio  libre;  fi  nous  navions  pen.e  a erabac 
une  amitié  durable  & folemnelle , entre  la  Repuoh.qce 

a coixîDattu 
nous  battons  ; 

: peiifé  à régie»:  généreufemenc  la  cîetce 
:aâée  envers  un  peuple  libre  & notre 
ecoiini  notre  liberté  psr  fes  produduions 
aar  fon  commçjxe.  H ne  nous  reftoit  plus 
■ encourager  les  favarfs  de  les  a.roflcS  trop 
le  cours  de  la  révolution  ; & alors  nous 
es  fciences  & les  arts  au  fecours  de  la 
mprovifèr  des  moyens  de  defenie  de  pour 
ères  premières.  _ 

réfijîûnies  de  faire  uïfe  guerre  courte  ‘.er- 


une  j rfrice  généreufe  & par  des  procédés  digiv 
d’un  grand  peupio  libre;  fi  nous  n avions  p 

tip.0  fl.i'iiiric  - V - — — ^ . 

ftançilfe  Si  la  République  américaine  qui 


H 

rllAe  poiîr  amener  bientôt  les  bienfaits  de  la  paix  , & pour 
diékr  aux  tyrans  un  traité  jufte  & honorable  : tel  dévoie 
être  le  réiukat  de  ce  plan  régénérateur  êc  poiiciciiie. 


-Apres  ce  coiip-dœii  rapidement  jeté  , profondément ' 
med'té , & qui  vous  fut  annoncé  folemiiellemem  parle  co^ 
mué  de  falntpiibbc^furlesbefoins  & les  rclfources  de  la 
b rance  , il  faut  1 avouer,  l’exécution  nous  eût  paru  abfo-  ’ 
iument  impoffibîe,  li  nous  n’avions  eu  au-delTus  de  nous  " 
a grande  puiilance  de  la  Convention , G nous  q’ayions 
invoqué  fes  dég:ets,  fi  nous  n’avibns  confiilré  fcs^funiieres,  * 
& frie  comiténeûrréimia-ia-foisfespenfées,  fes  erpé-^- 
rances  ^ fes  moyens  fur  la  force  du  peuple,  fur  fon 
énergie  républicaine  9“^ fur  fa  facilité  à s’impofer  tous  les 
facrifices  pour  la  libercé- & l’égalité,  & fur  les  enaaaQ- 
mèns  faciès  que  la  Convention  nationale  avoit  pris  avec 
lui,  pour  fauver  la  République. 

Forts  de  cette  penfée  énergique  , forts  de  notre  con- 
fcience  de  du  vœu  de  tous  nos  collègues  pour  lafFermif- 
iemeni  <,!)l  la  duîce  eternelîe  de  la  République , nous  avons 
entrepris  iucceilivement  les  diyc'fes  parties  de  ce  plan. 

^ Si,  dans  le  cours  des  éyénemeiis  & des  crifes  révolu- 
tionnaires que  nulle  puillance  humaine  11®  peut  ni 
empêcher  ni  régler  à foii  gré,  il  s’eft  mêlé  à eês  idées 
utiles^  a ce  fyftêfne  de  faliit  public , des  paffions  hidéufês, 
des  moyens  d’exécution  violens , des  abus  de  toig:  genre  , 
des  fautes  ^ graves , cies 'erreurs  dangereufes  ou  des  évé- 
nemens  finiÛies  • foyons  juÛes  : ces  excès  appartiennent 
ou  a la  nature  des  ^vénemais,  ou  aux  élémeus  des  révo- 
lutions , ou  au  cours  iiTefflible  des  cl'^ances  de  la 
c^^u  aux  effets  malheureux  des  divifions  inteffiiies  Sç  du  clioc 
dés  opinions  politiques.  Ce  font  des  eaux  bourbeufes  , dé- 

verfees  Ôc  mélees  un  inifant  aux  eaux  d\ïn  grand  fleuve  na- 
vigable qui  enrichit  % fertilife  les  contrées  qu’il  traverfe 
ou  qu  li  arrofé.  Mais  le  limon  groffier'  s’efe  écoulé  avec 
les  eaux  parantes  qu  étrangères  cjui  le  pofcoienc. 
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Calculons  les  ricîiefles  que  le  fleuve  a af^portées  ; par- 
courons rapidement  les  opérations  du  comité  de  iaiuc 
public;  voyons  leur  influence;  fur  le  faiiic  êc  raffermif^ 
femenc  delà  République  françaife  ; & pour  juger  de 
l’utilité  & de  la  grandeur  du  plan  du  comité  , travet- 
fons  refpace  qu’il  a parcouru  , àc  n’apprécions  que  les 
réfultars  nécelTaires  à la  patrie,  garans  de  la  R^épublique 
& confervâteurs  de  la  démocratie,  réfultats  qui  appar- 
tiennent bien  plus  à la^fagefle  de  la  Gonvention  nationale  , 
au  courage  des  armées , & à la  piiiflance  du  peuple,  qu  a 
toute  autre  caufe;  mais  qui,  du  moins,  ne  peuvent  être 
étrangers  aux  travaux  du  comité,  à l’enfemble  de  fes  vues 
& à la  diredion  républicaine  qu’il  a donnée^  â tant  de 
moyens  & de  fuCcès  réunis.  ^ ^ 

Quels  font  donc  les  réfultats  d’une  année  de  méditations 
Se  de  travaux  ? ^ , . . - . \ . 

Quatorze  armées  en  pleine  adivité  menaçolent  à la  fois 
les  frontières  ennemies,  lor(que  nous  avx^s  quitté  le  comité; 
ellesont  depuis  toujours  été  en  avant  d’après  nos  plans  glo- 
rieufement  continués. 

Une  levée  de  iïx  cent  mille  jeunes  citoyens  fut  encadrée 
dans  les  armées  républicaines,  déjà  exercées  à la  vidoire. 

Les  approvifionnemens  d’armes , de  vivres  , de  muni- 
tions & de  chevaux  ont  été  faits  au  milieu  des  inquiétudes 
de  la  famine  , du  défaut  abfolu  d’armes  & de  poudres , 
& au  milieu  des  befoins  de  ragriculture. 

Lyon  efl  reftitué  a la  Frâice  démocratique,  ôc  fes  cor- 
rupteurs royalifles  font  punis. 

Les  frontières  du  Nord  attaquées  par  des  forces  immen- 
fes  des  trahifons  multipliées  ont  été  défendues. 

L’Anglais  efe  battu  fous  Dunkerque:  fans  la  perfidie 
de  Houchard  ^ le  duc  d’YorcIC  auroi-t  expié  fon  infolenre 
audace  contre  la  France. 

L’Autrichien  eft  chaffé  de  Maubeuge  qu’il  avoit  déjà 
cerné ‘.battu  à Vattignies  fous  les  yeux  de  Carnot  qui 


faifoit  exécütèr  lui ' meme  le  plan  dfe  défenfe  délibéré 
alî  comité  , Cobüurg  eft  forcé  de  repaOrer  la  Sambre. 

L’armée  du  Nord  s’avance  un  inllant  vers  le  pays  en- 
nemi & prépare  pendant  fhiver  les  ^ands  coups  quelle 
doit  porter  â FAutriche  au  printemps. 

A rorienr, de  la:  France,  l’iiiver  n’a  point  de  frimats 
ni  d’obftacles  pour  les  armées  du  Rhin  ^ de  la  Moiellej 
rien  n’égale  ;'e  courage' qui  dirige  leurs  mouvemens  leur 
marche  rapide.  Les  lignes  de  'WeilTeaibourg  font  reprifcs. 
La,  marche  des.  Français  nefi  qu’au  triampbe  *,  les 
commiîîiications  font  rétablies* avec  Landau  qui  eft  rei- 
tit.ué  à la  .Rép^ablique,  par  des  prodiges  de  valeur,  & le 
Palatinat  ell  ouvert  aux  Français..  . 

Au  Midi,  Toulon  esd  repris  fubitç-ment  dans  une  nuit 
avec  Tes  forts  «ScLs  redoutes  par  un  nrodige  de  la  vale?.u' 
françaife , qui  challe  devant  elle  les  Anglais  Ôc  les  LL 
pagnols  entalfés  avec  les  traitr^^s  de  Toulon  dans  de$ 
vaiffeaux  'déshohofls. 

Dans  lés  Alpes, 'la  vlR  ûre-  arbore  l’étendard  tricolor 
fur  le  .Mont-Cenis  &:  le  Mont-Bernard  ; la  liberté  du 
Alont' Blanc  efe  allurée,  & les,  plaines  dtp  Piémont  font 
ouvertes. 

" de  Saorgio  elFla  garantie  de  la  réunion  des 
rimes.  ' . 

Les  Autrichiens  & les  Croates  fuient  à.  Cravc/lît , 
devant  l’armée  chargée  de  punir  ritalle  coahfée. 

Dans  les  Pyrénées-Orientales , Collioute  &:  Port-Ven- 
dré  rentrent  au  pouvoir  de  la  France. 

La  bravoure  républicaine 'reprend  avec  do  fer  ce  que  la 
perfidie  efpàgnoie  a acheté  av^c  de  For^  les  troupes  les 
pins  renommées  du  tyran  de  Madrid  fubillent  la  loi  du 
vainqueur, 

, Six  mltle  Efpagnoîs  mettent  bas  les  armer  ; <5:  la  capL 
tulation  écrite  par  eux  , voue  à rinfrmie  ÔC  à Fexécra- 

tioiî 


oque  oii  îe  comité  prcssoît  la 


INoirmouf-ers,  Robespierre  nous  amena  nn  inconnu,  à qui  i 
vouloit  noQs  engager  Je  confier  cette  erpédition  ; (sans  doute  d’a* 

:efle  proposition  fut  repoussée  i 
nsl- a etc  reprise,  et  1 niconnu  n"a  pîus  reparu. 

Les  Membres  y &c,  B 
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tion  de  toutes  les  nations,  ies  lâches  & parricMcs  émigrés* 

I^^nsles  Pyrenees-Occidenrales,  l’Erpagne  voit  prendre 
les  redoutes  ti’Yron  par  rimpéenohré  françaife. 

^ Vallées  de  Baflan  Sc  de  Lairis  pourvoient  aux  be- 
aJins  de  notre  ariiiie,  & de  nouvelles  victoires  s’orea- 
nifent  fur  les  bords  de  FOcéaii  & dans  les  dépafte- 

Le  fanatifme  eft  comprimé  dans  le  Morbihan  les 
roydihes  & les  bdgands  de  la  Vendée  font  arrachés  de 
eurs  repaires , chaires  au-deü  de  la  Loire,  battus  fur 
les  bords  ^ de  la  mer  , défaits  â Gràîidviib  , mis  en 
fuite  du  cote  de  Rennes  , & taillés  en  pièces  dans  le 
departement  de  la  Mayenne  ; ihOe  de  NoLmoutiers  eft 
reprile  malgré  les  manœuvres  de  Robcfpierre  ( i ). 

SicesdiversplatK  de  tampagne  & l;s  opérations  militaires 
yu-ent  bien  combinés , ils  furent  encore  mieux  exécutés, 
C elt  au  peuple  français  qu’il  appartient  de  recomp“nferdi- 
|nementtantde  traits  d’héroïfme  & d’afles  de  bravoure 
tournis  dans  toutes  les  batailles  par  les  foldats  de  la  liberté! 
11  ne  railoit  au  comité  <jue  méditer  avec  fageflè  des  plans 
de  campagne,  difeuter  avec  fecret  les  opérations  mili, 
taires^  les  combiner  avec  notre  lîtuation  politique  & 
avec  1 état  de  l’intérieur  ; iruliquer  ies  m.efures  propres  à 
faire  marcher  les  bataillons  républicains  vers  cet  accord 
qui  renforce  une  armée  & conftitue  la  viéfoite  fur 
divers  pomts  à-la-fois;  mais  il  falloir  aux  armées  & à 
leurs  chefs  , la  prudence  dans  les  prépasatifs , le  coiiraee 
dans  Icntreprife,  la  chaleur  dans  l’aftion;  il  falloir  fur- 
tout  cette  paffion  impécueufe  de  la  liberté  pour  furmon- 
ter  tous  les  o'oftacles , pour  fupporcer  tant*  de  fati-^ues. 
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tfetde  dangers,  tant  de  fléaux  inféparables  de  l’arc  d^- 
MiTueire. 

Mais  au  moment  même  que  le  Piémont  ôc  Teipagne 
étoknt  menacés,  que  la  Flandre  maritime  & la  Belgique 
étolenc  foumifes  aux  armes  françaiics  , que  des  ports 
célèbres  étoienc  conquis  fur  fOcéan  , que  les  armées 
républicaines  exterminoient  les  efclaves  des  rois  que 
le  royaliüiie  étoit  exécré , anéanti  , proferit , que  le  fa- 
îiatifme  étoit  contenu , la  fupcrilition  déiniite , & 
leurs  richeiFes  entaflees  dans  le  tréfor  public  pour  ferpir 
klibérté;  que  les  coiafpirations  dénoncées  écoient  pmVies 
Sc  le  parti  de  l’etranger  dèmafqué  & frappé  par  le 
glaive  de  la  loi  ; un  gouvernemenr  révoiütionnaire  établi 
& régulaiifé  pour  durer  jusqu  a la  paix  i ) , ramenoit 
radnainiflration  dé[)artemcntaleà  l unire  de  la  Pepimlique , 
dilléminoit  dans  les  difleids  le  travail  d’exécution,  forçoit. 
les  fondîonnaircs  publics  à Fobf.  rvarion  prompte  des  lois , 
diri^coic  les  agens  nation  eux,  les  mœurs,  i’^pinioii,  les  éca» 
bliflernens  vers  les  principes  de  la  démocraae. 

Les  diverfes  autorités  conftituées  rappelées  au  Lflême  de 
l’indivifibllité  de  la  République , étoieui  épurées  par  tour  & 
rattachées  au  centre  du  pouvoir  d & ctu  gouvernement 
dans  le  fein  de  la  Convention  iiarionaU'. 

Telle  étoit  l’inflaence  de  ce  gouvernement,  qui  cfl:  le- 
nerc^ie  des  lois  Ôc  de  Tordre  public  , & non  la  teneur  & le 
fang  , (i)  que  i’afligtiar  remonté  à fa  valeur  , qu’il  n eut 


( I ) Robcfpien-e  fut  le  feul  au  comité  c|ii!  s oppofa  a } orgam- 
i^tion  au  goLiverntment  révoiutioBuairc  : il  voiiioiC  Uiigcr  les 
chofes  dans  letat  ce  aéfordre  violent  Êt  arouraire  , ou  elles  le 


trouvoiétit  au  commencement  tle  l’iiiver  de  17^3  a 17^4. 

‘RobeCpierte  deniaudà  à réfléchir  fnr  le  projet  de  gouvernement  ré- 
volutionnaire , préfencé  par  ie  comité  : li  le  garda  plufieurs  jours , 
Voulant  le  faire  oublier  , & ne  celfa  de  Te  montrer  contrauc.^ 

(i)  Si  Bos  collègues , nos  concitoyens  pouvoient  parcourir  U 


jamais  4û  perdre , renforçoit  le  gage  de  Isi  liberté  & de 

la  fortune  publique. 

Voyez  la  iiionnoie  républicaine  préférée  aux  efpèces 
métalliques  J le  tréfor  ‘ public  échangeaht  railignar  au 
pair  contre  les  métaux:,  ces  métaux,  av£li(îi.nirs  de  la 
monhoie  de  la  Ft.epub.liqiie  j,  affluant  dans  les  caiffes 
nationales,  portées  même  dans  les  bureaux  des  fpeéta- 
cles , par  préférence  à raiügnac. 

La  Belgique  nous  reflicuant  en  lingofs  ce^  que  la 
train fon  & raglotage  lui  avoienc  livré  en  monnpies 
françaifes. 

Nos  fuccès  dans  ii  Flandre  fervant  à l’entretien  de  nos’ 
armées  , & d nourrir  la  guerre  par  la  guerre. 

Le  prix  des  fubfidances  eft  réglé  de  manière  à compri- 
mer les,  fpéculations  défaftreufes  qui  écoient  alors  les 
faites  du  complot  de  famine  organifé  par  nos  ennemis. 

Les  perfonnes  fufpedes  fiirveillées  , contenues  , arrê- 
tées, en  vertu  de  la  loi  du  17  feprembre  ( v.  ft.)  (t)  , 
ne  s’opposèrent  plus  à ce  que  refpric  public  fut  ramené 
aux  g^:arids  piincipes  démocratiques. 

Le  génie  des  fei encres  & des  arts , réfugié  & défendu 
dans  le  fein  du  comité  de  falut  public , loin  du  regard 

correrpondance  du  coaiité  pendant  Imit  inois,  depuis  rétabllffe- 
ment  du  P’ouverneincnt  révolutionnaire  , ainii  que  les  circulai} es 
envoyées"" aux  repréfentans  du  peuple  & aux  diverfes  autorités 
conftituées,  ils  Te  convaincroient  que  l’amour  de  la  juftîcc  de 
rkumanité  , &la  proteftion  de  riitnocence  les  a feules  dlftées , 
3c  que  l’horreur  du  fangSe  de  l’arbitraire  les  ont  infpirées. 

(i)  La  malveillance, impute  au  comité  de  falut  public  lesnom- 
breufes  arrcftations  qui  ont  eu  Heu  : elle  feint  donc  d ignorer 
que  les  arreftations  étoient  la  partie  du  comité  de  fureté  géné- 
rale «Sc  des  comités  révolutionnaires,  créés  5c  ôrganifes  par  des 
décrets  exprès,  qui  Hxoicnt  leur  attribution,  & qui  foumettoient 
les  comités  révolullonnaires  k rinrpeftioîi  excluhv^e  du  comité 
de  fureté  générale.  ( Voyc\la  loi  du  frimaire  , an  2 ). 


à*un  trlumvirac  ambngcux  & vandale,  ed  mis  a labri 
de  fon  affreux  defpotifme. 

Des  hommes  jLiffemenr  célèbres  dans  lesfciences , Foiir- 
croi,  Guiton,  Berthoiec,  Vandermonde  ôc  Monge  font 
appelés,  réunis  dans  le  comité;  des  hommes  dont  lart 
écoit  néceffaire  à l’humanité  foulFranre  , font  arrachés  aux 
profcnptions  I des  favans  connus  viennent  pour  concourir 
par  leurs  travaux  continuels  à perfedionner  les  m achines  & 
les  inftrumens  de  guerre  qui  doivent  repouffer  de  toutes 
parts  les  atteintes  de  la  barbarie,  ou  publier  les  décciiv^rres 
utiles  ôc  mettre  a la  portée  de  rous  les  citoyens  des 
procédés  chimiques  , Sc  les  connoiirances  nécelTaires 
pour  la  fabrication  des  canons  ôc  des  armes  de  toute 
efpècc. 

Reportez  vos  regards  fur  ces  nombreux  citoyens  qui 
arpehent  au  fol  de  la  Ptépubiique  des  matières  pre- 
mièiespour  la  guerre  , madères  que  lènnemi  accapiroit 
ou  arrêtoit , & que  le  commerce  ne  poiivoit  plus 
fournir. 

En  moins  de  neuf  mois , douze  millions  cîe  livres  de 
falpêtres  fortent  des  entrailles  de  la  terre,  tandis  qu’au-*' 
paravant,  cette  lente  opération  ne  s’élevait  pas ‘à  un 
million  de  livres.  Les  fayans  crérnt  une  méthode  de  raffiner  ' 
& de  fécher  en  vingt-quatre  heures , plus  de  vingt-quatre 
milliers  de  certe  matière.  Un  procédé  révolutionnaire  Sc 
iuuplc  fait  en  quelques  heures  des  milliers  de  poudre. 

Des  mines,  des  fonderies,  Ôc  des  machines  nombreufes 
font  établies  ôc  répandues  dans  plulleiirs  départemens. 

Des  ateliers  multipliés  s’élèvent  dans  les  antiques  afyles 
de  la  fainéantife;  cent  cinquante  mille  fuffis,  fabriqués  ou 
repires,  arment  les  bras  de  la  première  réquiiition  ; Sc  les 
prorédés  de  cette  fabrication  liibite  font  encore  perfec- 
rbnnés  par  fes  ftcours  de  U m écanique. 


ar 

Le  comlré  fait  Impvîmer  la  defeription  de  Fart  ae  fa- 
briquer les  armes  blanches  , Sc  traduire  des  ouvrages 
précieux  .pour  perfeLtionner  la  fabrication  de  Fartillerie  ; 
on  voit  s'établir  à Meuian  une  école  de  canonniers  ^ qui 
manœuvrent  des  pièces  de  comme  des  pièces  de  4. 

Une  écclc  rëvolurionnalre  s’ouvre  ^ inftruic  en  deux 
mois  des  élèves  choilis  dans  tous  les  diftriéls  , pour 
extraire  des  falpêtres  ^ pour  fabriquer  des  poudres,  & 
forger  des  canons. 

Le  comité  demande  en  vain  aux  arts  de  créer  Fart  de 
l’aciérie  , & de  rendre  ee  métal  indigène  en  France.  C*eft 
des  fa  vans  qiFiî  l’obtient , Sc  il  publie  leurs  découvertes 
Sc  leurs  bienfaits. 

Un  plan  d’induftrie  nouvelle  Sc  de  manofadures  â 
Fufage  des  républicains,  ell  déjà  tracé  pour  la  commun* 

de  Lyon. 

Des  machines  nouvelles,  des  moyens  de  défenfe  mi- 
litaire font  perfectionnés  a Meudon. 

C’eft  la  que  la  découverte  des  machines  aéroftatiques , 
réputée  minutieufe  Sc  ridicule  par  une  cour  qui  ne 
vouloit  que  des  fpeétacles  êc  des  impôts  , eft  perfection- 
née ainii  que  Fart  de  les  remplir  ^ de  les  diriger  Sc  d’en 
obtenir  des  réfukats  induftriels , politiques  Sc  mili- 
taires. C’efi:  par  les  foins  des  faisans  réunis  par  le  co- 
mité,, que  cette  machine  a fervi  aux  fuccès  de  Fleurus  , 
que  chaque  armée  aura  bientôt, aux  ordres  de  la  victoire, 
des  compagnies  aéroftatiques,  Sc  une  forte  d’artillerie 
aérienne. 

Les  fpeCtacles  rerenriftent  tons  les  jours  des  chants  de 
la  victoire  Sc  des  hymnes  patriotiques,  les  exploits  de 
nos  guerriers  a Toulon,  les  aCtions  héroïques  des  jeunes 
républicains  fervent  d’exemple  à la  génération  naiflànte,. 
Sc  font  reproduits  fur  tous  les  théâtres 
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Celui  dés  ârts  éft  reporté  au  fe’m  de  la  plus  belle 
cité,  pour  repréfenter  tous  les  jours  les  fcènes  parrio- 
liques  des  républiques  andauies  dr  pour  iramortaiifer 
îWeptation  de  la  confticutioii  démocratique  du  lo  août 
1755. 

/A  coté  des  fecours  donnés  aux  défenfeurs  de  k patrie, 
nous  n’avoiis  pas  oublié  que  la  vieiilefe  de.,  arcs  lies  doit 
toujours  être  honorée,  & quelquefois  iecoutue*  1.x  fou- 
venir  cies  tiilens  des  Duniénil  de  de  Ir revule,  cc  rival 
de  Gâi-rik,  efl:  inferit  fur  les  regiftres  de  ce  comué  fi 
fortement  acciifé  de  vandàlifme. 

■ Ktions-nous  des  Vandales,  lorfpie  des  concours  ont 
été  ouverts  pour  célébrer  les  aétlons  héroïques  des  ar- 
mées navales , les  traits  de  courage  & de  bravoure  des 
armées  répiibilcaines , de  pour  tranfmettre  à là  poil  ente 
les  grandes  époques  de  la  révolution  ? 

Etions-nous  des  Vandales,  lorfque  les  beaux  arts  ont 
apporté  leurs  tributs  à la  Convention  nationale , & que  la 
falle  de  la  liberté  a été  loog-terqps  remplie  des  pro- 
duélions  que  cet  encouragement  national  leur  a infpirées  ? 

Eti®ns-n©us  des  Vandales,  lorfque  nous  fatfiôns  un 
rapport  pour  détruire  ces  jargons  groifîers , ces  idiomes 
ktrbares,  cjui  féparent  encore  quelques  départemens  par 
la  iangtie  de  les  mœurs  ^ de  qui  niiifent  à la  connoif- 
fance  des  lois  &:  aux  progrès  de  rinflructien  publique? 

Eîions^nous  des  Vandales , lorique  nous  avions  projeté 
de  donner  a la  reprefentation  nationrde  un  monument 
digne  de  la|  République; , un  monument  dont  mutes  les 
formes  feroient  analogues  à la  conquête  de  la  liberté  , dr 
infpirées  par  fon  génie  j un  monument  dont  la  principale 
panif:  dehlnée  aux  féances  des  légillateuts  auroit  cette 
digntré  publique  que  nos  arciies  ont  jofqu  à préfenr  mécon- 
nue, & etre  empreinte  d’une  nature  grande  de  forte  , ces 
formes  impofantes  & févxres  qui  conviennent  au  caraai-ère 
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tépuWicaln  ; les  accefTokes  de  ce  monument  national 
Sent  êtœ , d’un  côté  la  bibliothèque  ennch.e  ^,a 
de  tant  de  manufetits  & d’ouvrages , augmentée  pa  le 
livres  précieux  dont  l’heureufe  émigration  des  complices 
Üu  trône  on  enrichi  ce  dépôt  -,  de  l’atute  ce  mrfeum 
de  peinture  où  les  chefs- d’œuvres  de  Rubens  , & les 
tabkaux  célèbres  d’Anvers  & des  villes  ’ J'"”; 

i-i^nt  oar  les  ordres  de  la  vidoire  ^ exciter  le  genie^de 
ce's  artlLs  ? Etions-nous  des  Vandales,  lorfqiw  des  arrêtes 
nombreux  , dont  le  plan  & les  dépenfes  dévorent 
être  prélentés  à k difeuffion  de  b.  Convention  natwnale;, 
prôparoient  déjà  les  moyens  de  décorer  & d aflamir  Pans 
L tes  ^^renries  communes  de  dépattemens dapandu 
£ muféumde  l’hiftcite  naturelle  ^ d améliorer _ les  ha- 

bkàlions  des  campagnes  , & de  réunit  la  proipetite  agi. 
cols  à l’embdliirement  des  cités  i 

Om'i  a donc  accueilli  l’inventeur  de  ces  courriers  rwo- 

‘î/S“a^,e"'î'nU‘ 

public  , réuni  I ‘celui  de  l’inftruaion  publique  ? 

Des  minéralogiftes  n’ont-ils  pas  été  envoyés  dans  les 

A 1.  nnrnr-  a conhù  le  depot  de  nos 


4nîi •TP’^'lGîlS  3,  Citll  1?-  CCïiitiw  »>-'  zj  ' 

nlli,  P=« 

nouveaux  Sc  des  infu-udions  l-aci]e> . , j 

ratokes  ne  nous  ont-ils  pas  donne  de  la  fou-Æ,  d. 
potafle  & du  faün  en  peu  de  temps . 

Si  tous  les  obaacles  font  vaincus  par  ft! 

Convention  avoir  invedi  le  comiteq  fi  l abondance  1 rc 
du  fein  de  k détreffe  , au  milieu  des  attaques 
comte  le  gouvernement  par  des  traîtres,  nous  ne  devouS, 
'rots  ne  piivons  l’attribncr  quk  cette  confiance  folem- 
nelle  dont^  la  Convention  couvtoit  chaque  mois  les  travaux 
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du  comité;  c efl  cette  confiance  précieiife  oui  a fécondé 
toiïtes  les  opérations,  & qui  lyi  a donné  même  ce  carac- 
tere  lier  & innexibie , dont  les  effets  furent  tels,  qii’iis 
efirayerent  les  tyrans,  qu’ils  iiiutilisèrent  ieiir  corruorion, 
qu’ils  comprimèrent  les  ennemis  de  l’intérieur , quMs  élec- 
trisèrent les  années  républicaines,  & confolidèrent  la  con- 
iidération  politique  dont  la  Coirvention  nationale  étoit  in- 
vertie au-dehors , & dont  elle  jouifloit  au-dedans. 

C ert  un  fyrtême  perfide  Sc  profond  d’avilifîement  de 
î autorité  nationale  & du  gouvernement  démocratique, 
fyftème  mis  a l ordre  du  jour  par  les  ennemis  fecrers  du 
peuple,  de  prétendre  que  la  Cdnvenrion  étoit  paralyfée; 
^ftème  qiii  tend  a oétrinre  tous  (es  travaux , à ànnuller  tous 
fés  ciécrets  ; il  en  refui  croit  donc  que  la  création  de  la 
ï^pubdque  5 fes  moyens  de  défenfe , fés  fiiccès,  fon 
^rtermirtement,  n apparncnnenr  qu’à  fes  ennemis  dégulfés, 
a ces  nouveaux  parions  de  la  liberté,  indifaéreiis  pendant 
la  révolution , & détenus  pendant  les  cragf's , puifqiie , 
félon  eux,  la  Convention  étoit  opprimée  & le  gouverne- 
ment compofe  de  confpirareurs  ; &r  cependant  dans  ce 
période  fi  intérelfént  de  la  révolution  , la  République 
etoit  triomphanfe,  de  cependant  FEurope  coaiifée  droit 
lubjugnée , & cependant  les  pays  neutres  fc  ratrachoienc 
de  plus  rofL  a lad'  rance , ôc  cependam; , du  fond  de  l’Amé- 
rique , une  République  nouvelle  puiflaare  vient  s’allier 
a la  RépLibli(|iie  françaife. 

/ ïiepeut  ravir  à la  Convention  nationale  l’idée 

necenaired  avoir  créé  dans  fén  fcin  un  gouvernement  vigou- 
reux, un  gouvernement  énergique,  tel  qu’ille  falloir  pour  do- 
miner toutes  les  tempêtes , pour  déjouer  toutes  les  confpira-' 
tions , pour  ruiner  toutes  les  ambitions  particulières  ; rien  ne 
peutdérober  a la  repréfentation  du  peuple  français , la  gloire 
d avoir  organifé, d avoir  improvifé  même  un  gouvernement 
îelquille  falloir  dans  des  temps  de  crife  & de  révoliuion, 
|fcur  jeter  les  fcndemens  félidés  d’une  grande  République 
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démocratique  * enfin  un  gouvernement  qui , centralifé  St 
iieniifié  à la  Convention  nationale , fut  plus  puiiTant' 
que  les  préjugés  monarchivques , que  les  iiirrigues  des- 
royaliRes , que  les  abus  de  ia  révolution  même , que  les 
vices,  que  les  pafiions,  que  la  corruption  de  lancien 
régime,  &c  que  rhypocrifie  patriotique  ou  l’ambitieufe 
popularité. 

Des  travaux  plus  impomns  encore  ont  été  préparés  de 
concert  avec  les  comités  d’agriculture  êz  de  commerce , 
pour  organifer  un  plan  valie  ôc  général  de  navigation 
iaréneure  , par  l’ouverture  de  cent  canaux  & la  reftitii- 
tion  de  plcifseiirs  rivières  au  coîiimerce  national , moyen 
le  plus  efiicace  pour  aiTurer  l’iinité  & rindiviribiiité  de 
la  Idépublique  (a). 

Un  ade  de  navigation  ed  proclamé  pour  augmenter 
les  moyens  de  notre  iriarine , pour  appeler  dans  nos 
ports,  nos  alliés  naturels  , pour  préparer  la  liberté  des 
mers  Sc  amener  rindépendaoce  commerciale  des  na- 
tions. ^ 

Le  port  de  Dunkerque  eft  préparé  pour  recevoir  des 
fr  gates  ; des  ordres  font  donnés  pour  que  les  quatre 
ports  nouveaux  fur  l’Océan , qui  doivent  être  le  produit 
du  plan  de  campagne  , préfenrent  aux  flottes  de  la  Ré- 
publique un  refuge  alTuré  qui  leur  manquoic  aux  deux 
bouts  de  notre  territoire. 

Au  milieu  de  ces  encoiiragemens  des  arts  Sc  des  grands 
projets  d’utilité  publique,  en  faifant  diilribiier  dans  tous 
dépai  temens  aux  familles  des  défenfeurs  de  la  patrie , à leurs 
veuves,  à leurs  orphelins  les  fecours  réglés  par  la  Conven- 


(i)  Le  citoyen  Maragon , député,  chargé  du  développemenÊ 
de  ce  beau  plan  , qu’il  a communiqué  au  comité  il  y a près  d’tï« 
an  , n’attendoit  que  le  moment  favorable  pour  le  présenter  à II 
discufîîon  de  la  Conveniion  nationale. 
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tiotij  laNâtîon  acqiûttoit  pendant  îâ  guerre  une  partie 
de  îa  dette  facrée  qu  elle  contradle  tous  les  jours  (lu  les 
frontières. 

La  générofité  françaife  étoit  elle  abfente  des  tcanfaclions 
diplomatiques  , lorfque  les  Suiiîes  , ces  amis  , ces  vonins 
fages  êc  fidèles  reçoivent  la  jiifiice  qiu  leur  eO:  due  dans 
lacqultrement  dé  leurs  penfions  des  traicemens  ? 
lorfque  les  Génois  voient  leurs  créances  f ddees  par  la 
République,  avec  une  généreiife  équité,  au  milieu  aes 
événemens  aifreiix  produits  par  la  haine  des  Angiais  ac- 
courus dans  leurs  ports,  contre  des  Français  ians  armes? 
La  prévoyance  du  gouvernement  national  étoic-eile  cir- 
coniccite  dans  je  tertiroire  français,  oir^dans  les  limites  de 
l’Europe  , lorrqu’iine  fioîte  de  ii6  voi’es  rraverfe  l’Océan 
avec  fécurité, pour  nous  apporter  les  fabiilhinces,  tanais  que 
notre  marine  j en  protégeant  fon  arrivage  dans  nos  ports  , 
prouvoit  a l’Angleterre  que  le  républicain  ia.c  combattre 
avec  courage  fur  tous  les  élésnens  , quand  il  comoat  les 
ennemis  de  la  liberté  \ lorfque  les  lOes-  du  - Vent , tra- 
hies par  des  chefs  infâmes , reçoivent  des  troupes  , 
des  feconrs  efficaces  des  cornmilTaires  fidèles  ; lorf- 
qiie  le  décret  de  la  liberté  des  Noirs  efi  proclame  par 
des  avifos  français , dans  nos  pofldlions  de  rAmerique 

de  rinde  j lorfque  les  Etats-Unis  deTAmérique  libre 
envoient  à la  République  un  ambaffiaclcur  ^ & un  dra- 
peau , figue  de  leur  naturelle  & folide  alliance  ? 

On  parle  de  nos  arrêtés  fecrets  : ouvrez  - les,  vous  y 
verrez  les  mefores  que  nous  avions  prifes  pour  frapper 
un  grand  coup  fur  les  infiilaires  i es  plus  volfins  de  nous , ôc 
qui  receloient  dans  leurs  repaires  iix  mille  parricides , 
fix  mille  émigrés. 

Otivrez-les  ces  arrêtés  feoreis , vous  y verrez  le  plan  qui 
doit  faite  trembler  à Londres  les  ennemis  irréconciliables 
de  la  France , ces  marchands  politiques  & navigateurs  qui 
tyrannifent  les  mers , qui  veulent  nous  affamer  &c  nous 
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rovnllfer , accaparer  nos  ports'  & notre 

traire  notre  induftrie  Sc  notre  reprefentatiou , de  vote 

nos  colonies  & notre  liberté. 

Ouvrez  - l's,  ces  arrêtés  fecrets  vous  y 
arrêtés  ciue  Ulvr.rnanité  a diftés  pour  i execution  des  n. 
fines  de  déportation  décrétées  par  la  ”r 

nalê,  contre  des  minlftres  du  culte,  turbulens  &.  tana 

'^Oavtez-les,  ces  arrêtés  fecrets , vous  trouverez  cet 
ordre  qui  charge  le  miniftre  de  la  ma,nae_  de 
des  frégates  pour  arrêter  le  vaiffeau  hbetticiae  qiu  a,  o 
enfeveilr  vlvaL  les  courageux  Thuir  & Margarot  dans  les 

déferts  de  Botany-Bay,Non,repréfentans  d un  PÇ^pieg^; 
reux&fenfibles,  vous  ne  lirez  pas  ‘j;; 

lianes  philamropiques  qui  devoieint , (i  k forruheeut  ci- 
profpère  , amener  en  triomphe , à votre  barre,  tes  ceu 
martyrs  de  la  liberté,  & fubfhtuer  a un  heu  d exil  êv  aei- 
clavage  la  véritable  patrie  des  hommes  bores. 


triumvirs  ambitieux  & cruels  , qui  noue  pris  c 
part  aux  opérations  militâmes , aux  so.-.iciuuie^ 


aucune 
conf- 

part  aux  operaciunî»  

Lûtes  du  pouvernement , ni  aux  travaux  journaliers  du 
comité.aient  flétri  une  auffi  belle  gloire  & empoiloime  une 
auŒ  grande  révolution?  Pourquoi  ces  cor. fpi rate urs  hypo- 
crites , dus  malfaifans  encore  dans  leur  tomocau  que  pen- 
dant leur  vie  , ont-ils  laifle  , comme  un  nentage  funelle, 
le  proiet  d’empoifonner,  d’entraver  la  tévolacioii , en  la 
couvrant  d’un  voile  affreux  , tiffLi  pat  toutes  les  paffions 
contraires  à la  liberté  ? Pourquoi  faut-il  que  oe  vils  mm- 
rans , des  royahftes  répandus  dans  Pans,  fe  loienc  empa- 
lés des  fuites  de  ces  événemens  du  p tiiermidor , dans 


iS 

h perfide  ^inrention  de  les  dénaturer  , & de  tromper 
l3  pftenté  fur  l’époque  lapins  critique  peut-être  ôc  k 
plus  diHicîle  de  la  révolution  ? 

Tandis  que,  du  Nord  au  Midi,  de  Dun- 
Kerque  à Eavonne , de  du  Rhin  à la  Médirerra- 
nee^y  les  armées  fe  renvoyoienr^  la  viéloire  , que  fe 
|^a(Ioir-il  clans  1 inreneur  ? Que  voyons-nous  au  centre 
pouvoir  national  ? Un  ipeifracle  terri ficaceur  étoit 
donné  par  un  homme  que' les  événemens  les  plus 
, qu  une  deftinee  iingulière  ont  conduit  avec 
K menue  rapidité,  a la  renommée  , à la  popularité,  a la 
rjrannie , au  fupplke. 

Afidcié  a im  homme  d’une  douceur  hypocrite  » à 
îTo  autre  d une  faiilTs  popuLirue  , ded’un  caraétére  violent 
^perfide  , il  crut  avoir  mis  la  main  fur  l’empire  1®  jour 
Ou  il  pielîda  la  rete  de  1 hure  iuprême.  Il  compofa  auffitot 
dans  i obrcuritô  , la  loi  fangiunaire  du  22  prairial  les 
liflcs  des  profcriptions  aroitraires  y mais  bientôt-  la  vic- 
toire vint  déniafquer  f:i  perfidie.  Plus  les  armées  cneiî- 
loienr^  ae  lauiiers , plus  Robemierre  ôc  fes  complices 
£ agitoient  en  tous  fens  pour  terrifier  les  citoyens , pour 
menacer  les  reprefentans  du  peuple , pour'  dénoncer  les 
deux  comirés.  ^ 

^ Chique  jour  échu  roi  r de  nouveaux  fuccès  dans  la 
î’Iandre  maritime  Ôc  clans  les  Pyrénées^  Chaque  jopr 
poudoïc  le  tyran  vers  l’abîme. 

Le  mois  mcfîidor  fur  Tépoque  de  rabfence  confiante  de 
Robefpierre  des  féances  du  comité  de  fafur  public;  ôc  ce 
moiSpiu  auilij’époque  de  triomphes  le  plus  multipliés  ôc  le 
piuseclatans  a la  Fois:on  eut  du  ciue  contrariée  parlapréfence 
de  Robefpierre  au  comité  , la  viétoue  prenoir  enfin  tout 
fon  eflor , 5c  avoir  aufîi  obraiiu  toute-  fa  liberté  par  la  re- 
rraite  du  tyran. 

Mais  fl  la  viéloire  reprend  tout#  fon  énergie  par  cette 
abfence  , la  judice  y perd  partie  de  fes  droits. 
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L oiribrageux  defpote  ne  vk  plus  qid.ivec  les  juges  prin- 
cipaux du  tribunal  révoliicionnaire  cC  avec  les  ckefs  de 
la  force  pubiiqiie  ; il  ne  parle  plus  que  de  complots  & 
oe  crimes  à la  rribiinc  des  jacobins  ; tout  fon  code  eü 
la  lüf  qu’il  a fergée  d:  fiiuprire  le  12  prairial  : fes  vic- 
times fon  c elioi  des  dans  les  prifons  de  Paris  Sc  dans  les 
cornues  de  gqrjvernemens,  Dumas  & Coffiolial,  Henriot, 
Fleuri  JC  de  r'ayan  font  les  exécuteurs  de  fes  volonté 
farigiunaires  ,^'/uites  trop  naturelles  de  ce  décret  du  ii 
prairiil.  Le  comité  continue  les  travaux  ordinaires  Sc 
cxonilans  de  fon  artrlbution  ; i!  fiirveille  les  départemens 
Sc  les  armées  j ji  épie  le  moment  de  dénoncer  à la  Cüon- 
Vi,nrion  1 abfence  de  Robefpierré , les  manœuvres  du 
triumvirat  Sc  les  abus  d’une  juftice  indigne  de  ce  nom; 
il  aefive  fur-tout  les  armées  de  publie  leurs  viéloires. 

GvAces  en  fbient  rendues  aux  valmreufes  troupes  de 
la  République  ! Ce  font  leurs  honorables  travaux  qui  , 
par  Ics.  fucccs  dent  ils  etoient  couronnés , aRligeoieiic  ce 
defpqre  fangulnaire  , Sc  nous  préparoient  les  moyens  de 
nous  défeiiure  de  fes  complots  , de  démafquer  £i  tyran- 
nie, Sc  de  1 abattre  aiidirot  que  i’occaiijn  Droit  favo- 
rable dans  l’opinion  publique. 

Le  fyflêaie  militaire  du  comité  avoic  été  dès  le  pre- 
mier indant  de  porter  le  théâtre  de  la  guerre  hors  dn  ’ 
terntoire  de  la  République,  ce  de  faire  palTer  la  Sambre 
a 1 armee  du  nord  , vers  Charleroy  , pour  reprendre  la 
-.>eigique  , tandis  que  1 aane  partie  de  l’armée  feroic  le 
fiege  d Ypres  pour  foumetere  la  Wed  Flandre.  C’étoic  . 
un  coup  decifif  de  prévenir  l’Autrichien  & TAnglais  , 
de  tomber  fur  eux  comme  la  foudre  , Sc  dé  donnâ  aux 
qeux  bouts  de  la  frontière  du  nord  deux  batailles  déci- 
fives  , parce  que  des  buaiUes  gagnées  rendent  maître  de 
glands  efpaces  , font  tomber  â la  fois  plufeiirs  villes  de 
g'-Ktre  , Sc  portent  la  terreur  dans  les  phalanges  enue-  ‘ 
mics. 
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Jourdan  & PlAegni  , parvenus  fucceffivement  ;dii 
ranc'  de  foldac  au  grade  de  général , ^avoieut  donne  le 
lîmal  du  combat  , & les  foldats  oe  la  hberce  avo-enr 
déjà  gagné  deux  batailles;  candis  que  le  premier  aUiï-eoic 
Yilres,  le  licond  fappoit  fut  Csarleroy  : les  Dnlians 
fuccès  de  la  prife  de  ceUe  place  fous  les  yeux  dime 
armée  ennemie  beaucoup  plus  nomoreufe  ^ue  cel.e  des 
républicains,  avûient  prépare  le  fucces  âecuu  que  ! 
ftançaife  obtint  le  lendemain  dans  res  p.sines  c.lebi^ 
de  Fle»ri,s.C’eft-)à<lue  la  Belg-que  rcyrit  fa  liberté  . & 
que  la  maifon  d’Autriche  fut  battus  & humilies.  C ett- 
Û que  nos  srands  fuccès  ont  été  déterminés, 

Namur,"dbnt  la  prife  fut  tant  _ célébrée  fous  les 
rois  , avoit  remis  fes  clefs  au  ' general  français  _ au 
moment  où  il  fo  préfentoit.  Les  autrichiens  fugitifs 
avoient  îaiffe  pénétrer  nos  armées  dans  Liege , pour  punir 
le  defpotifme  d’un  évéque  , & pour  donner  a la  France 
une  population  induftrieufe  de  tabricans  aarmes.^^ 

Bientôt  l’armée  du  Nord,  qui  avoir  fait  le  fiége  d’Ypres, 
prend  poffeffion  d’Oftende  & de  Niewport. 

Gand,  Oudenarde  & Bruxelles  ouvrent  leurs  portes  a 
nos  braves  républicains. 

Tandis  o,u*e  la  maifon  d’Autriche  paiTe  fous 
dans  la  Belgique  , la  màifon  de  Capet  elpagnole  fubit  le 
même  fort  dans  la  Cerdagne. 

En  même-temps  que  les  tronpes  fameufes  ^0000^ 
font  repoulFées  & fugitives  jufqua  ^ entree  ^ 
de  Soignes,  le  général  Dugommier , eiueveh  _ 

mllieu'de  fos  triomphes,  renverie  avec  fon  armee  toas 
ces  fiers  Caftillans,  &fait  un  nombre  prodigieux  ue  pri- 
fonniers. 

Les  Ptuffiens  font  reptiflés  à 20  lieues  d« 

& taillés  en  pièces  dans  leurs  redoutes  fur  les 
Rhin  5 Ôc  leur  artillerie  cft  prife. 
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l«s  troupes  de  la  Mofelle  s’emparent  de  Tripfladt  & 
du  Fiaibcrg. 

L’armée  des  Pyrénées-Occidentales  fait  capituler  Fon- 
tarabie  avec  300  hommes  , occupe  les  ports  du  PalTags 
& de  St.-Sébailien  , & menace  l'Actagoii. 

Les  trou pîs  républicaiiies_ s’emparent  des  gorges  & du 
revers  des  montagnes  des  V oCges , depins  Landic^it  juf- 
Gua  Neuitadt  : elles  occupent  Spire  , Kerveiller , Trêves, 
de  vont  récolter  les  rnoidous  abondantes  du  fertile  tara- 
rinat 

Le  <^énie  de  la  liberté  , qui  conduifoic  nos  armées  triom- 
phante”  , auto.t  dû  écarter  de  l’intérieur  de  la  Répuiolique 
les  afïreufes  confpirations'qui  raenaçovent  de  déchirer  fon 
fein  ; m.ais  telle  a été  la  deftinée  des  plus  fameufes  répti- 
bliaues  : tel  fut  le  fott  de  Rome  brillante  au  dehors  êc 
déchirée  au  dedans  3 vidlütieufe  chez  toutes  les  nations  ^ 
& aflervie  dans  fes  propres  foyers. 

Pendant  que  les  armées  républicaines  s étoient  ctmlfi* 
tuées  en  viftoire  conftante,  Robefpierre  étoit  aùîlî  ;en 
'dénonciation  penaianeiite  contre  plufseurs  repréfentans  du 
peuple  & contre  les  deux  comités  qu’il  n’avoïc  pu 
afîervir  ou  détruire  : il  ne  celFiit  d’exciter  le  peuple 
contre  nous , tandis  que  fes  complices  cherchoient  à^trom- 
per  la  Convention  contre  ces  mêmes  comités  qu  lis  n a- 
voient  pu  conduire  ôc  dominer  a leur  gre. 

C'étoit  un  combat  décilif  <Sr  néceffiûre  qu’il  nous  reçoit 
à livrer  pour  compleccer  nos  travaux*  & éprouver  notre  cou*-, 
ra^e  : nous  ne  balançâmes  point , aulîicot  eue  le  moment 
favorable  fut  arrivé  de  démsfquer  cet  infâme  triumvirat* 

Robeljncrre  Sc  fes  complices  furent  frappés  de  la  fou- 
dre populaire  par  la  Convention  nationale  toute  entieie  ; Ôc 
le  ^ çhermidor  devint  une  époque  mémorable  de  la  ré- 
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volutlon  faite  au  pro^c  de  la  liberté  , de  la  jodice  8c 
de  l’humanité , par  le  courage  êc  la  politique  de  la  le- 
préfeacation^  nationale. 

Oh  î combien  cette  époque  eût  été  couverte  des  béné- 
dirions  de  tous  les  Français , combien  elle  eût  éclairé 
de  accéléré  les  progrès  de  la  liberté  , fi  les  ennemis  de 
la  repréfentâtion  populaire  neulTent  pas  - armé  i-la-fois 
toutes  les  paillons  & mutes  les  haines , acéré  toutes  les 
vengeances , ravivé  routes  les  elpérances  liberticides , 
neutralifé  les  âmes  fortes  8c  énergiques , perfécuté  les  amis 
ardens  de  la  liberté  , 8c  mefuré  , le  compas  à la  maân 
ôc  raccüfatiüii  dans  la  bouche,  toutes  les  adions  révolu- 
tionnaires ! 

Le  comité  avoir  aiiiïi  préparé  un  plan  de  |iiftice  de 
bienfaifance^  qui  n’eût  fait  crier  aucune  injure,  ni  excité 
aucune  vengeance. 

Il  avoir  déjà , depuis  un  mois  , de  concert  avec  le 
comité  de  sûreté  générale  , exécuté  , d’après  le  vceu 
de  la  Convention  nationale , la  niife  en  liberté  des 
agriculteurs  détenus  j les  autres  parens  des  défenfeurs  de  la 
patrie  qui  n’écoient  pas  dans  la  claife  agricole , venoient 
enfuite.  On  n’oublioit,  ni  les  ouvriers,  ni  les  ardiles , 
ni  les  hommes  de  commerce,  ni  les  pens  deletrres,  ni 
les  autres  citoyens,  'rous  eulfent  été  fiicceirivement  ren- 
dus à leurs  familles , a leurs  foyers , fans  porter  dans 
la  fociété  des  defirs  vindicatifs , ni  des  plaintes  liberci- 
cides , ni  des  murmures  turbulens^ 

Une  époque  très-prochaine  écoit  indiquée  par  la  révo- 
lution même,  pour  opérer  ces  bienfaits  ; 8c  cette  époque 
étoiî,  la  reprïft  des  quatre  places  fur  lafro  tière  du  Nord; 
reprife  dont  le  fuccès  inévitable  avoir  été  préparé  par 
le  décret  énergique  de  la  Convention , qui  ordonnoic  de 
fommer  les  garnifons  ennemies  de  fe  rendre  dans  les 

.vingt-quatre 
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vingt- quarte  heures  > fous  peine  d^ctre  paHees  au  fil  de 
l’épée  après  ce  délai. 

Ce  décret  politique  produifit  un  grand  effet  d’opinion 
militaire  Ôc  de  terreur  chez  Tennemi  j mais  » c’eft  par 
de  fages  mefures  que  le  comité  mit  ce  décret  à exé- 
cution fans  verfer  fang  des  hommes.  Peut  - être  la 
poftériré  croira-t  elle  difticilement  qu’au  milieu  des  fu- 
reurs d’une  guerre  terrible  contre  les  tyrans  de  l’Europe  ^ 
la  reptife  nui i taire  de  quatre  places  fortes , telles  que 
ahncicnncs , h Quefnoy , Lanarede  & Condé-^  n’a  coûté 
ni  larmes , ni  fang  à rhnmaijicé  ; de  prudentes  corn- 
binaifons  ont  temperé  la  rigueur  du  decret  fans  en  com- 
promettre le  caraétère.  Les  garnifons  ennemies  , qui 
n’avoient  pas  compris  ou  connu  tout  le  danger  du  retard 
qu’elles  ont  mis  à fe  rendre  aii-aeîà  du  terme  fixé  , 
n’ont  point  été  maffacrées  , quoique  Pvobefpierre  fou- 
tint  quil  yaloit  mieux  laîjfer  périr  Jfx  rrùlle  hoinm.es 
que  laijjer  violer  un  principe,  • ^ 

Eh  bien!  nos  aceufatears  nous  feront-ils  un  crime  de 
n avoir  pas  exécuté  un  décret  politicue  , ou  d’avoir a?icuci 
les  lois  révolutionnaires  , en  ménageart  la  vie  des  honimes, 
de  en  ne  rougiffant  pas  de  leur  fang  les  tottifîcations  réta- 
blies de  nos  places  frontières  ? Demanderont-ils  contre 
nous  l’aéce  .d’acciifaûon  ,*  parce  que  de  puifîantes  con- 
lidéraàons  de  même  nature  ont  fait  dépalfer  dans  quelques 
occafions  rares,  mais  'ihicües  & preffantes,  l’ordre  ét.ibU,  ou 
la  lettre  impérative  des  lois?  Non  , fins  cloute  : la  Conven- 
tion nationale  a une  fagelfeaunTi  illimitée  qt^efa  puifîance; 
& nulle  autorité , nulle  palhon  n’aura  le  droit  dê  lui 
commander  une  injuftice,  ou  une  décifion  impoîitîque. 
Nous  ferons  applaudis  par  la  Convention  nationale  , pr^r- 
ce  que  nous  avons  fuivi  fon  cfprit  d’humanité  Ôc  fa 
politique  généreufe. 

Elle  fe  fouvlendra  que  dons  de  pareilles  circonftanccs , 
lorfque  la  Ptépubüque  romaine  eut  triomphé  des  confpi- 
Lcs  Membres  de  V ancien  Comité  de  Salut  public.  G 
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mtien  ourdie.'?  contre  elle,  !a  voix  du  nieîHenrcle^  cicoyens 
ôc  du  plus  vertoera  des  Romains  acciifa  devant  le  peuple 
le  niagidrat  Hbérateor , & lui  demanda  de  jurer,  félon 
1 ufsge  , qu’d  n avoit  veiie  le  fang  des  citoyens  qu’avec  les 
formes  établies , ëc  quM  n’avoit  pas  viole  les  bis  pendant 
foîi  confiîkt  en  ponrfjivant  les  conjurés  : «c  O Caton,  répon- 
dit Ciceron  ainii  accuféj  ta  vertu  te  trompe  j tu  croîs 
qifon  peut  gouverner  un  empire  dans  les  temps  d’orage 
de  tempête  , comme  dans  les  temps  calmes  & ordi- 
naires? le  jure  que  ai  fauve  la  patrie  • ....  Le  peuple 
, magnanime  qui  entendit  ce  ferment , paifa-t-ü  à des  ades 
d acciifation  ? Non:  il  applaudit  au  conful  , courageux 
defenfeur  de  la  République,  & ne  livra  point  à la  haine 
ou  à la  vengeance  le  privilège  déjuger  & de  condamner 
des  ades  révoiiuionnaires  , utiles  à la  liberté  & nécelfaires 

à la  patrie Et  nous  milî,  nous  avons  détruit  des 

conjaratbîis , nous  avens  fervi  notre  pays;  ce  n’eil:  pas 
Caîcn  qui  nous  aceufe  , ëz  nous  foiiimes  devant  des 
républicains , clevanr  le  > repréfentans  d’un  grand  peuple  qui 
a déjà  fiirpalfé  le-  Romains. 

Voilà  ce  qu’ont  fait  ces  membres  de  l’ancien  comité 
de  falur  public  donc  il  faut  , félon  Claiizel , porter  les 
réres  fanglanres  au  congrès  de  Rilnitz  comme  des  pré- 
liminaires de  la  paix  ; voilà  les  hommes  que  ^ félon 
Fréçeu  , il  faut  fe  hâter  de  tuer  pour  aifermir  la  révo- 
lution répubiicaine  ; voilà  les  hommes  qu’il  faut  immoler, 
félon  l’opinion  de  certains  individus  de  quelques  feélions, 
pour  faire  renaîtrt  l’abondance  , le  calme  de  la  prof- 
périté  de  la  France  ; voilà  les  Sommes  , dont  il  faut  hâter 
la  profcriptioîi  , félon  l’adrslTe  de  quelques  pétitionnaires 
égarés,  paffionnés^  fans  prévoyanée  comme  fans  mandats, 
qui  prennent  leurvceii  ou  leurs  inriigiifs  pour  la  volonté 
des  citoyens  ; voilà  les  victimes  défîgnées,  par  les  jour- 
naiiftes  & les  morionnaires , aux  vengeances  de  i ari  ftocrarie. 

Eft-ce  là  le  voeu  du  peuple  fraiiçrds  ? cfl-ce  là  rintenr 


tioi.  des  légiflateurs  de  la  natioi-,  ? eft-ce  li  la  poiicique 
^ la  juftice  qu’on  a droit  d’efpérer  & d’obtenir  dans  une: 
l*^epubiique  democrarique?  ... 

C eft  a vous , véritables  hommes  de  terreur  & dé  fane 
qm  croyez  aveugler  le  peuple  fur  vos  complots  par  les  grands 
mots  de  /ufhce  ^ d’humanité  , vertus  qui  n’ont  jamais  été- 
.ans  vos  cœurs;  qui  tentez  en  vain  de  le" corrompre  par- 
•es  Jibe.les  calomnieux  & des  cris  de  révolte  contre  l’auco- 
me  nationale  ; c’eft  à vous  qu’il  appartient  de. faire  ces 
,er_occs  propolitions  qui  ne  peuvent  effrayer  des- hommes 
qui  ont  travaillé  c.onftamment,  avec  la  Convention  natio- 
naJe,  a cieer  , à organifer  , à défendre  la  République 
hançaife  oc  a propofer  des  lois  démocratiques.  ^ ' 

tvluelie  eft  donc  cette  diplomatie  moderne  rqui.  don- 
ner o;t,  pour  gage  de  fes  .traités  avec  les  tyrans  , des  têtes 
ang.antes  de  pliificnts  repréfentansdu  peuole'?  Ônelle  eft 
cette  politique  royale  de  facrifierdes  repré'fentans'du  peu.  . 

& l«  circonftancca  de  la  révolution 

« les  te-oinsde  la  patrie,  de  remplacer  un  pouvoir  exécu- 

.5,1“"““,"'  '"'■P'î  “ '“P"®"':  P”  !-■  f»>". 

terril^l  refponfabiltté  perfonnelle  & 

V 1^  ® inftans.pour  taffurer  la  nation  alarmée, 

^ dduvent  trompés  par  le  conreil 

> Qoeik  rf.  ivoklr?,, 

q laciiheroit  ues  comices  pour  fauver  quelques. déo-oûts  ■ 
al  amour -propre,  ou  pour  ne  pas  dcnner\i„  démenti 
^uueux  a des  vengeances  dès  long  - temps  médiiées  ' 
&.qu.,  fondée  fur  de  fi  horribles  injufticel,  iroir 
voir  des  rois  vaincus  une  p.nx  que  la  République,  par- 
tout yiaorie  ife  a [le  droit  de  leur  difter?  Quelle^  eft 

révolutionnaires  aux  armes , en  leur  indiquant  des  viaimes 
n-pptr,  & des  repiefcncaas  à alTalfiner?  Quelles  four 
enhu  ces  nouvelles  foarces  de  profpérité  nationale  que 
U meurtres  pr.ojetes  doivent  ouvrir,  oa  d.on:  ]es  prof- 

U 1 


/ 


;/ 


cr  pilons  colvenî  afTurer  l’abond^ce  ? Sommes  - n<rjs 
doftc  eiicoréà  ces  premières  éf<xiues  de  la  révolution, ou  les 

aiiiVcMîes&lesroyaliftes,  & les  paruram  de  Lafeyette 

attroupés  drms  un  lieu  déshonore  par  tous  les  vices  , 
InfuU'oienr  aux  patrioies , humilioient  les  amis  ce  la 
ri’üerts  „.&  provoquoient  leur  affaülnat  > Av°ns  - iwi 
éu-oapdé  vers  ces  temps  d intrigue  ou  laifto.r.t.e  . 


ouils 'Onx  lüre  ae  perdre:  

à' ces" KiW  reculés  où  l’un  des  Gracqaes  avant_  de 
mourk  de  là  main  des  patriciens , p'*?*  1“  ''' 
d’"frr 'V'-t le  peuple  par  le  choix  de  la  vidime  , secrio 
l-.ll  iés  rton!ai^s  ; «Les  animaux  ont  des  retraites 
la  pourfüite  des  chaffeurs  ; la  nature 
kur  aiWàes'a&Ls  : mais.  v6m  , citoyens  , vous  de- 
Lnlears  dé  la  République  & des  puioits  du  peuple  , 
vous  n’avez  plus  ni  ifoyer  , ni  aiyle  , nt  tombeau  » 

Feuplï  Fbakçais,  c’efl  cependant  en  ton 
accaf-  un  r-ouvernement  dont  tu  es  le  iÇtge  «atJtl  ^ 
îu  5mer&  dont  ta  te  feroiis  déjà  plaint  s’il  avmt  viole  tes 
droits  anéanti  tes  travaux  révolutionnaires,  compromis  ton 
•:;S  ;:daccc  eu  tumé  tafonune;  c’eft  en  -n  nom  ^10  on 
voudioir  forcer  la  liberté  de  remettre  a lauttocratie  le 

h'^hn  de  h rdvolaùoa.  ,,  , , 

■ Obferve  donc  quels  font  ks  plus  aenarnes  ce  nos  accu- 
de  quelles  viles  paffions  ils  font  devenus  les  mftru- 
mens  de  ol'ls  intérêts  ils  font  lefftipulateiirs,  & combien 
hnrr.age  , leurs  clifeours  font  différens  de  ceux  ou  us 
mirés,  dans  k cours  do  la  tévoluncn.  f Je 

ris^rtem-ns  fur  leurs  adioos  arbitraires  , 6^  lu-  1 

nfol  ouMs  ont  hit  de  l’autorité  nation?.! e,^  tandis  que  nous 

Lpit'ous  obfcurément  les  travaux  péniDies  du  gouvetn.- 
fous  les  y.ux  de  la  Convention  eUe-meme. 


I 


Obfer^^e  auffi  que!  eft  le  genre  d’accufation  qu’ils  ont 

tièîrr— 'îvoî'r’”" 

D’avou-  iaiiré  des  rraÎR-es  à la  cêre  des  armées  pour 

» ™;1£;  5S“'  *■  “«5«e,a 

D avoir  laiffï  fubiifter  des  étars-majors  nob'»s  & cor 
rompus,  ou  d en  avoir  éloigné  les  lans-culotirs^ —Non' 

jJ  avoir  laiffe  des  nobles  & des  ariftocrates  S !,  *I 
des  généraux?  - Noh.  ain.oc.at.s  a la  place 

oublié  d’en  r^ 

l'^r.  P»- ■”Snrïa£é£r;t'r¥’:-“ 

P Jui  i liitere:  du  commerce  ? ’ 

D avoir  laide  les  armées  fans  approvifionn'*mon-  f 
Mmes,  fans  poudre  , fans  habits?  — Nom 

Nous  accufe-t-on  d’avoir  favorifé  les  oroiers  rl»  ' • 
grès  & aes  royalides  ? — Non.  P 1 ^ des  emi- 

2.YOir  attf^ncè  à la  ' • * 

de  la  République  ? ^ N^n  ^«érieure 

D’avoir  entretenu  des  intelli-rences  avec  f-o  -m 
coalifées  ? — Non.  o^nces  avec  tes  puilTaBces 

D'avoir  refroidi  l’attachement  des  cmnv»-. 
neutres  ? o^ii«^e<nemens 

a-..  Ji  ^.:r..tcs  de  L aneien  comité  defulut public.  Q ^ 


natiotmnx  & le  tréfor  public  affurent  à h iibetts  cc  aa 
peuple  ? — Non,.  . •!  - 

D’avok  excité  le  faiiatifme  teligieux,  d’avoir  ralenti 
les  moyens  de  deferuaion,  de  la  Venaee,  d avoir 
on  alliance  avec  les  confpiratears  de  l inteneur , ' 

oa-n  deTétran^erj  avec  les  ariilocrates,  avec  la  ci-ci.  • • 
Lbleffe,  &c.,"&  avec  les  toyaiiftes  & les  autres  ennemis. 

de  la  patrie  ? — Non.  ^ . 

Nous  aceufe-r-on  d’avoir  paftifé  avec  les  fanions  <iui 
ont  menac  é la  E^épubrique , &-  d’avoir  laiiTe 
ambirieufes  rivaîifer  infoiemment  l’autorite  de  .a  rep 
fentanon  nstionale  ? — Non. 

, D’aVüir  propofé  des  décrets  anftoc«t.ques  , d avoir 


négligé 


des  campagnes 
""Noirs  acc«fe-t-on  de  n’avpir  pas  fauve  des  pattlotes 

ou  des  liinocens  reconnus?  — on. 

f'n  ne  nous  fait  pas  un  crime,  fans  coûte,  dasoir 
â“f.,,r.  ,a=‘  ce„  “.'ts 

■ “Vii  “o”  C SiiSidé  ai  «W. , minito 

publia  Giy  5 rnnv^niion  le  rapport  da 

îévt"  if  >•  r « “1  »* 

rsrss,  î'Sr 

ppu,.  leroie  «ptÆ  ae 

fes  memores  , pour  aa.cî...  au  départe- 

co=Attc  les  Olîlclers  f.^;?‘“,b'cVft  le  comité 

sSfRooi'SK  S'i»  . P»' 


r::,r.r;.;r  i„  -■»■  s'“=  c,„;«  . 

Placeurs  au  t'^s  , far  leurs  réck- 

(d.r..,.b.,,  »n.b.. 

mations,  oiî  aiciioa  l-  - .,éteiPr.re;.  • 

de  citoyens , en  Y Fj^  âVimanlté  font  venus 
Sb  ces  tiaus  attachée  à des  fonc 

trop  rareinent^^ad  ^ révoîutfonnaires  , c eft 

étions  oragsu.es  , occupés  de  ces  vaftes 

que  tandis  que  ^ „e  venons  de  tracer 

ce  in-ponans^ti  avaux  ohyiîquement  im- 

qu’une  efquide  ‘ ^j,fion  & aotve  furvelllanca 

poffible  de  porter  iwt  tribunal  & for  fes 

exaéle  dans  les  greues  ~ ^ . n’étoit  pas  d’ailleurs 

opérations  joutnauères.  ^et  ooje-  > 

de  notre  infpeftion  comité  de  faint 

feignent  de  l>--'^;J:-“^;::i::r;riré  , aucune  mlf- 
public  navoit  a cet  eg,a.v  r,Pre  • le  s’il  en  avoit 

exercé  quelquune  en  ce  d'*;  {iirveillance  qm 

“ISïtS  O.  a,,«  .t«rb  U 

la  majorité  du  cornue  I oame,  ne  pouvoient  en. 

jours  occupée  pour  le  p^. 

aucune  manière  lui  p riâiiter  ou  colorer  les 

tend  le  charger  infpeûion , cette  fur- 

acctifations  comtr.eiiCees.  , onelque  comité  , 

d’ea-ce  pas  au  ,trquel  cependant  les 

décrets  &_laloi  du  r4_  V cas  de  reproches 

trois  ^^omites  ont  ttmne  qi  • ]q’avQns-nou3  pas 

eu  d’inculpations  à faire  a cet  Ci^.rd  - 


o«.im).  & des  c-xces  horribles  dans  cette  pirtie  , ils  ao- 

l="bnrr"'d'‘ qui^ditigeoic  feul 
remt  générale  , & qui  conferoit  fecrec- 

cernent  avec  les  Dumas  & les  Coffinhal , or^^fidens  du 
tribunal  révolutionnaire  ? ‘>P-nûens  du 

véritables  motifs  de  ce 
eompiot  daccuiateurs  coalifés  contre  des  hommes 
qiiL  Lvent  innocents  mais  qu’ils  veulent  perdre,  à 
«quelque  prix  que  ce  foit , parce  que  i’ai  iftocratie  le 
c ■nicn  e,  & que  la  haine  pmiranre  aujourd’hui  s’eft 
chargée  d executer  les  liftes  de  profcript-on. 

Ce  n’est  pas  fut  les  flots  de  fing  qui  ont  coulé  des 

enfevelis  fur  les 

ct  ce  t X°"  ' • P Pl- 

c.t  cent  mine  encore  auxquels  tant  de  révoltes  imnies& 
liatncides  cnt  coûté  la  vie  qu’on  pleure;  c’eft  le  fw 
çiesco„lpirateu^ts,des  efpions  de  l’L  nJr.  des  rS 
J,'-;®' j!.‘“'f  ’.'*®^Se<wraux  traîtres  , & des  fadions  pL 
• its^quonfait  «ler  : ce  font  les  douleurs  del’ariftoL- 
ti.  uetenue  quon  nous  reproche;  on  fait  bien  pourraiu 

ti''  1“  > prefcrires^par  les 

pic.  d .t  *alüt  du  peuple,  n ont  été  prifes  par  !e  œmhé 

t p.  ‘■P;®  U»  très-petit  nombre  d’individus 

c-  aocca  tons  particulières  , d’autres  comiiés  & lesrepré- 

c"t  ob:-r  i Spécialement  fur 

^ ‘ ^ P"/  ‘tiaî-.iife  , de  crainte  fup- 

o.tees  pat  les  ennemis  de  la  République  dont  on  L 

r-r  uu'ï  àes  jugcmens  rendus 

};..c^un  trmuiira  qui  n eioit  pas  fous  notre  furveiilance, 
c-  oont  perlonne  n’ignore  que  les  deux  prélîdens  défl- 
, .mcnr.  ^cc  Dqoce  iiobefoierre  , les  liftes  de  proD 
im  ,eiqu£lics  r,ous  étions  placés  nous-mèmei. 


T e-,  hideufes  p .ffions  qui  nous  accufent  o”' . ” 

derniers  temps  un  tel  caradère  de  vioience, 

d -■  férocité,  elles  ont  tellement  bouleverfe  les 

des  hommes  de  bonne  foi , des  hommes  purs, 

notre  poftion  , ont  été  léclu.ts  à defirer  P°F 

avons  rempli  nos  devoirs  avec  courage  , *1  amniftie 

le  peuple  avec  tant  de  dévouement , la  meniv  ami  ft 

qn’^n  vient  d’ac.order  à Charrette  & a tous  les  chets 

de  brieaiids. 

N’a-t-on  pas  vu  toute  pudeur  , toute 

foumife  à l’examen  de  cette  comm.lEon; 

Sr  P <1»'.!.  fe.=n.'.bf».  & OCC.P&  ip  tom  a. 

t»,  Jéfepi.  ; 1«  « >™  f”>  “%  S”"'*!  S. 

na^  -s  a’iors  que  la  loi  les  préfume  innotcns -,  &.  cela 
Pr;;  qXTfrbkn  qu’U  leur  ca  aifé  de  me^  en 
^émonaration  cette  prélompuon  oe  la  loi  qm  doi  - 
la  plus  facrée  de  toutes  les  conliderations  humaii.es. 

‘ Mais  contre  cette  • odieufe  & fanguinaire  taftique  , 
la  juaice  qui  anime  & animera  toujours  la  Conveium 
nationale  ^ nous  ralTure. 


Nous  avons  a rcciamct  - . 

national  plaucurs  §"  f n'S 

;s  , car  ellîs  repofent  fur  la  foi  p-  ouqu  , 


â réclamer  dans  cette  caiife  d’intérêt 


car  elles  repoient  mr  ici  lui  puùiiCjUe 
clraaère  vénérable  & l’impalS’ole  droiture  de 
vention,fur  l’intérêt  de  la  révolution  mcane  , en.-  . 
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la  puiiUnce  & la  vertu  du  peuple  fruiç,.s 

N’avons-nous  pas  pour  première  garaïuie  narre  con- 
fcience  d’avok  bien  fervi  la  Répnbuqne  , & de 


ne  r voit 


A " 


porter  de  „os  tr.n.a4'&  de  \1]  A ont  dû 

f Qai  peut  calouAÎ  ceT‘  Stt'"""' 
ae  notre  accufition  f.  î ou  le  rejouLr 

NWons/nous  p's  k “I  " îes  royrJiftes  ? 

I“J  ne  peut  fra''D-r  nn-'A  ® ?tiÛ!ce  nationale, 

> aes  conrre-revolurioimaires  > 

■;  “‘Æ s; 


3: 


t"  ^ le^irimemenc  â nos 

us  reflîf>!enr\»Tc  C'^  ' r 1 


de  nos  opérations , c 

nous  nnnc  • --sttixiiciuenc  a nos 

6.»  <.’!„ 

“S“k  • ”■■“  »~.L  a jiaTeïï; 

a adopté  les  principes  en  iTrA*"'*’  elle 

i’iiblicité  (i).  ^ «^lOnnant  la  plus  grande 

combkAvoLTglâr&\r"^^^^^^^  tlu  peuple,  pour 

tie  l’union  , de  irconfeAA  m '! 

J^aîheurs , ni  iios  fautes  A-  reprochons  , m nos 

®ous  pu  ê'rf  ca  a ip  n"  * °ns-nous  toujours  été  , avons- 
^ ^ ® aurions  voulu  être  en  effet  ? 

0)  Puipporî  fait  par 
ât  20. 


le  4 sans^culottide  , pages 
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1 oiîs  avons  tous  écé  iancés  dans  la  même  carrière  : 
les  uns  ont  combatcii  avec  courage,  avec  réflexion  : les 
autres -le  lont  précipités,  dans  leur  bouillante  ardeur, 
contre  tous  les  übfracles  nu’ils  vouloient  détruire  k rem 
verler.  Chacun  ce  nous  a contribué  â fondtr  & à af- 
ermir  la  Eépubiique,  â confkver  les  amis , à dé  traire 
les  ennemis  ce  la  liberté  de  1 égalité.  Qui  voudra  nous 
in.erroger^  ôc  nous  demander  compte  de  ces  mouvemens . 
quil  elt  impollible  de  prévoir  ôc  de  diriger?  La  révo- 
ution  eft  faite  ; elle  ell  Touvragç  de  tous.  Quels  gé- 
néraux , quels  foldats  n ont  Jamais  fait  dans  la  guerre 
que  ce  qu  il  falloit  faire  , & ont  fu  s’arrêter  où  la  rai- 
mn  froide  k tranquille  aiiroir  défiré  qu’ils  s arrêtaient  l 
^ etions-nous  pas  en  état  de  guerre  contre  les  plus  nom- 
breux les  plus  redoutables  ennemis  ? Quelques  revers 
noni-iis  pas  irrité  notre  courage,  enflammé  la  colère  ? 
y ne  nous  efl-iî  arrivé  , qui  n arrive  à tous  les  hommes' 
jcres  à une  diftance  infinie  du  cours  ordinaire  de  la 
vie  ? JS 


« Ne  f^floit-il  pas.  que  les  uns  fllLnt  aimer  les  cliar- 
^ ^ga’ite  , que  les  aunes  portaflent  la  teneur  & 
leftrqi  au  milieu  de  nos  ennemis.  La  révo  luion  a coûté 
des  viétimes  j des  fortunes  ont  été  renverfées.  Irez-vous 
antorifer  des  recherches  fur  tous  les  évéïieniîîns  parti- 
culiers ; Iqrfqu’uiî  édifice  cfl:  achevé  , l’archîtede  , en 
brifant  Ls  inflirumens , ne  déemie  pas  fes  coliaborareurs. 
Le  navigateur  fururis  par  la  tempête  s’abandonne  à Ton 
courage  , a fes  lumières  que  le  danger  rend  plus  vives 
& plus  fécondes  en  leflources  pour  fauver  le  vaiiTcaii  qui 
lui  elt  confie.  Mais  lorfqu'il  efl:  arrivé  fans  naufrage  au  port , 
on  ne  lui  ce  iiande  pas  compte  de  fes  manœuvres  ; on 
n’examine  pas  s’il  a fuivi  Cs  inra'uétions.  Quand  il  faut 
lancer  fl  fréquemment  la  foudre , - peut-on  fe  répondre, 
d’atre'ndre  toujours  le  vrai  but  , Sc  que  des  éclats  ne  s’éc^r- 
rerort  pas  de  la  clirecfon  donnée  ? >• 


Cl  Lanifon,  la  fakit  de  la  patrie  ne  vous  permettent 
pas  de  jeter  les  yeux  fur  des  ruines  que  vous  avez  fran- 
chies. N’envifagez  que  ce  qui  vous  refee  a faire  ^ que 
k Patrie  feule  occupe  votre  penfée.  »» 

Les  membres  de  V ancien  comité  de  falut  public,  ( i ) 
Sî^é  J B.  BAaèRS  , J.  M.  CoLLOT  J J.  N.  Billaud, 

Paris , le  5 pîuviôfe  , an  III®.  de  la  République  une, 
indivihble  Ôc  démocratique. 


( I ) N©us  observons  ^we  toutes  les  opératians  de  rancien 
comité  de  saîwt  pubiic  , présentées  dans  ce  Mémoire  , nous 
sont  communes  avec  les  représcHtans  du  peuple,  Carnot  j 
Prieur  et  Lindet , nos  a-»cletis  collègue^  dans  ce  comité. 


A PARIS,  DE  L'IMPRIMERIE  NATIONALE. 
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